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ff^Hilewe kcep a flrift eye upon the condutt of dur 
plantations and ckufiy watch.thtir gtowth in shippine 
°f Jlrength and for var , vhatever. other increafc ihev 
makc eithcr in wealt/i or in number of inhabitans 
cannot bc turn d againft us , and can muer be dctri- 
mental to this Nation. 

Oavcnant’s ciifcourfe on the plantation trade. 

^' A £ T , ^«5 nous aurons l’œil f ur la conduite de 
vos Colonies , & fur - tout que nous ferdns atten- 
tifs a ce qu elles ne fe fortifient pasrtrop en vaif- 
leaux de guerre , & dans ce qui a rapport au mi- 
îtaire ; quelqu 'autre. lprtc d’accroiffement quel- 
les prennent , foit en .ïchefTes, foit en nombre 
«liabitans, il ne peut tourner contre nous, ni 
jamais etre préj udiciable à cette Nation. 
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AVERTISSEMENT \ 



T , E s Colonies Angloifes f 
établies fur le continent de 
l’Amérique feptentrio'nale , 
font très -peu connues en 
France., On pourroit même 
dire qu a l’exception d’un pe- 
tit nombre de perfonnes qui 
fe font inftruites de l’état de 
cette partie du nouveau-mon- 
de , & qui n’ont point com- 
muniqué ce quelles en fa- 
Yent , on eft parmi nous dans 
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vj AVERTISSEMENT. 
une ignorance prefqu’entiere 
à cet égard. 

Les idées que le Di&ion- 
naire de Commerce a pû en 
faire prendre , font ou incom- 
plètes , ou confufes , ou fauf- 
fes. Excepté ce qu’il en a dit, 
on n’a point en françois d’au- 
tres écrits fur cette matière 
que les tradu&ions de quel- 
ques Ouvrages Anglois déjà 
anciens. Encore ces Ouvra- 
ges ont - ils le défaut d’entrer 
dans des détails fi fallidieux, 
que la le&ure n’en eft pas fou- 
tenable. D’ailleurs , l’état des 
Colonies Angloifes , tel que 
ces Livres nous le repréfen- 
feiit , diffère trop de l’état ac- 
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tuel , pour que la curiofité 
foit pleinement fatisfaite. En* 
l c . fin , quand des Ecrivains plus 
modernes auroient tente d e- 
crire une Hiftoire de ces cam- 
tons, leurs travaux n’auroient 
peut-être pas rendu inutile 
l’Ouvrage que je préfente 
, r aujourd’hui. Il doit la naif- 
fance à des circonftances qui 
n’exiftent que depuis envi- 
ron deux ans. Elles ont tel- 
lement influé fur fon plan, 
qu’on peut croire que fans 
elles , il n’auroit pas été con- 
nu. Je veux parler du goût 
que notre Nation a pris de- 
puis ce tems pour les matiè- 
res de commerce. L’attention 
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quelle donne a un objet fi 
important , a fait penfèr que 
le Public recevrait avec plai- 
^ ce , ? ue ^ es recherches 
très -pénibles & très-longues 
ont appris fur l’origine , la 
formation , l’état & le com- 
merce des Colonies Angloi- 
lès , établies dans le continent 
de l’Amérique. 

Ce font ces Colonies qui , 
par les produ&ions quelles 
fournirent , font pocher 
la balance du commerce en 
faveur des Anglois. Toute 
1 burope fixe aujourd’hui les 
yeux fur eux , pour appren- 
dre , dans l’examen de leur 
conduite , par quels refîorts 



AVERTISSEMENT, j* 
11 un Royaume auflî peu étëri- 
Ç du que l’Angleterre eft par- 
'• venu à une pui fiance égale à 
celle des Etats les pluk vaf- 
tes. 

Le but que l’on se fl: pro- 
>• pôle a donc été de faire coiv 
>' noitre au vrai la force & les 
i! reflources de cette partie des 
Domaines Britanniques , afln 
, que le Lefleur , à qui tous 
s les Livres de commerce rap- 
r pellent fans celle , & âveç 
i raifon , l’importance de ce s 
établiflemens , foit à por- 
tée de s’en former une idée 
nette. 

Dans l’Hifloire que je don- 
ne de ces Colonies , je me 
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X AVERTISSEMENT. 
fuis attaché principalement à 
montrer leur population ac- 
tuelle , leurs produ&ions na- 
turelles , leurs débouchés , 
les marchandifes qu’on y im- 
porte , leur correfpondance 
mutuelle ; enfin tous les lieux 
où les Colons exercent quel- 
que commerce. 

Je fuis entré dans de grands 
détails fur les branches les 
plus confîdérables de leur 
trafic. J’en ai calculé le pro- 
duit , & j’ai fait voir les avan- 
tages que l’Angleterre en re- 
tire. 

J’ai obfervé dans le cours 
de l’Ouvrage les vûes fecre- 
tes des Anglois fur toute l’A- 
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AVERTISSEMENT, xj 
lt! mérique feptentrionale ; la 
1C jaloufie avec laquelle ils re- 
nj ' gardent le voilinage des Fran- 
; s i çois , & les mefures par lef- 
* quelles ils tendent à fe rendre 
» feuls maîtres de ces immen- 
® fes contrées. 

d On doit voir par ce ta- 
bleau , du moins tel a été mon 
«1 deffein , qu’il n’eft pas moins 
« eflèntiel pour les Politiques 
a de s’occuper de lequilibre 
» de l’Amérique , que de celui 
» de l’Europe. 

» Je n’ai parlé des événe- 
mens qui regardent la forma- 
is tion , les progrès , .& les ré- 
:• volütions de ces Colonies , 
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que pour attirer plus d’atten- 
tion fur ce qui concerne le 
négoce , en liant les faits qui 
lui appartiennent à un récit 
hiftorique. En m’étendant- un 
peu fur l’origine des polfçf- 
lions Angloifes dans f Amé- 
rique feptentrionale , & fur 
les divers états par où elles 
ont pa Ifé , j ai cru adoucir 
la féche relie de mon fu jet, 
ou du moins éveiller la curio- 
lîté. L’Hiftoiredes établilfe- 
mens Anglois dont je parle , 
ainfi que je l’ai déjà remar- 
qué , n’exifte point propre- 
ment en François ; & cette 
Hidoire ed piquante , par les 
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AVERTISSEMENT. Xiij 
fo diverfes conftitutions de gou- 
le vèrnement qui ontdieu. dans 
|oi ces établiifemens. i . t 
ïit Enviiagée par ce dernier 
n côté , la matière mérite affilé 
B- rémënt , er*-«lïe-v même , la 
n& peine d’être traitée. Mais dé 
lin plus , elle a un rapport allez 
k direft avec le commerce qui 
cir eft mon objet. Car ce font les 
5, Loix d’un Etat qui font les 
» hommes ce qu’ils, font : induf- 
t- trieux , ou fans génie , entre- 
prenant , ou timides , aâifs , 
ou parelfeux. 

!• J’ai auffi remarqué que nos 
i Ecrivains a voient fort négli- 
f gé la faïence de fairedes Loix: 
il m’à paru que fournir des 
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•idées fur un article Ci intéref- 
fant , c’étoit bien mériter de 
la Patrie. 

Nous avons une foule de- j 
crits fur toute forte de Poè- j 
mes* fur l’Art de parler , fur i 
la Déclamation ; & avant M. j 
le PrélidentdeMontefquieu, \ 
à peine pouvions-nous citer < 
perfonne parmi nous qui eût 
approfondi le grand Art de 
la légillation. i ) 

- Je fuis très-éloigné de blâ- i 
mer l’attention qu’on a don- i 
née aux chofes de goût. Nous i 
•devons à l’étude qu’on en a c 
faite , la perfection de nos d 
Théâtres & de nos meilleurs jj 
Ecrits. Mais n’eft - il pas hoft- '< 
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re ' teux que nous ayons montré 
<1 tant de chaleur pour des ob- 
jets qui , tout précieux qu’ils 
& font , ne tiennent cependant , 
’ot pour leur importance , ni le 
A premier ni le fécond rang, 
tH tandis que nous n’avons pas 
lia même penfé à acquérir des 
î connoiflances de première né- 
if. ceflité , des connoilfances auf 
t: fi nobles qu’aifées à acqué- 

rir , & defquelies dépend le 
1 bonheur de l’Etat. Si le zele 
I; infpiré par le plus vrai patrio- 
i tifme peut autorifer un parti- 
i cuber à accufer la Nation 
K dont il eft membre ; j’oferai 
ir dire que nous méritons par-là 
0 le reproche de légèreté que 
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nous font nos voifins , & que 
ce n’eft point tout-à-fait à tort 
que les Anglois nous appel- 
lent un Peuple non-penlànt, 
unthinking P copie. - ' 

Je ne m'étendrai point fur 
les différentes fources où j’ai 
puifé. Le dénombrement en 
dèroit trop long. Il y a peu 
d’Ouvrages Anglois , de 
Chartes , de collerions de 



1 amphlecs * , de Mémoires 
particuliers relatifs à ma ma- 
tière que je n’aie lus , &dont 
je n’aie profité. 

- Cependant , quoique les 
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AVERTISSEMENT, xviy 
r Ouvrages de Meilleurs Old- 
toi mixon, & Blome, fur l’Em- 
S pire Britannique dans le 
® Nouveau - Monde , & celui' 
de M. Salmon -, en ce qui re- 
rt garde l’Amérique , a-yent le 
uj’i même objet que j’ai embi a de 
mî dans le mien & quoique ces 
!ff trois Auteurs m’ayent fourni 
beaucoup de chofes , l’Hilloi- 
in re dès Colonies Angloifes , 
i que j’offre ici , n’eff ni une 
« tradu&ion , ni un abrégé de 
k ce qu’ils ont écrit. Mon tra- 
vail £ en confervant beau- 
fc coup de rapport avec le leur 
en différé conlidérablement. 
J’ai tout rappelle au commer- 
ce , au lieu que les Ecrivains 

h 




xviij AVERTISSEMENT. 
que je viens de nommer , en 
qualité d’Hiftoriens , n’en 
parlent qu’accidentellement. 

Obligé , comme je l’ai été , 
de prendre mes matériaux 
chez les Anglois , j’ai lieu de 
craindre de ne m’être pas af- 
fez défendu de leurs?préjugés. 
Si dans cet Ouvrage il s’eft 
glifle quelques expreffions fa* 
vorables à leurs prétentions , 
elles ne doivent , en aucun 
tems , fervir d’autorité pour 
les appuyer , puifque c’elt 
chez eux-mêmes que je les ai 
prifes. 

Fin de F Averùjfementi 
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INTRODUCTION. 

Es colonies que les An- 
glois polledent fur leçon* 
i tinent de l'Amériquefep- 
tentrionale , font la prin- 
cipale fource de leur force ét de 
leur opulence. Celles qu’ils ont 
dans les Antilles ne verfent plus 
chaque année dans la Grande- 
Bretagne les mêmes tréfors qu’el- 

A 
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les y ont portés autrefois. Les unes 
& les autres contribuent infini- 
ment à entretenir dans un mou- 
vement rapide le cours intérieur 
de ce royaume , c’eft-à-dire de 
celui qui s’exerce dans l’étendue 
de fes domaines. Mais les colo- 
nies feptentrionales influent d’u- 
ne maniéré bien plus puiflante 
que celles des îles fur la balance 
du commerce extérieur de l’An- 
gleterre. Après les manufactures 
de lainerie , c’efl: aux productions 
de la Caroline, de la Virginie, du 
Maryland, delà Nouvelle- York, 

meme de la Nouvelle -Angle- 
terre tk de la Penhlvanie,que les 
Anglois doivent prefque tout l’ar- 
gent étranger que le Négoce at- 
tire chez eux. 

L’importance de ces établifle- 
mens pour la nation Angloife 
n’efl: pas la feule chofe qui en 
rend l’hiftoirecurieufe. La confti- 
tution de leur gouvernement me- 
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des Colonies Angloises. $' 
rite l’atcention non - feulemenc 
du politique du Philofophe , 
mais en général de l’homme rai- 
sonnable. Elle différé dans cha- 
que colonie. La variété de ces SyS- 
têmes prouve que la fcience de la 
législation , une des moins culti- 
vées & cependant la plus néceS- 
Saire, eft encore dans Son enfan- 
ce 5 ou du moins que l’elprit hu- 
main n’a point encore fait dans ce 
genre tous les progrès qu’il pour- 
roic faire. Elle prouve aufli que 
dans cette Science les Anglois 
Sont plus avancés que les autres 
peuples. Car ces efforts, pour trou- 
ver de nouvelles combinaisons, 
annoncent qu’ils Tentent l'imper- 
fection des Syftêmcs qui Sont éta- 
blis. 

Leurs colonies Sur le continent 
de l’Amérique Septentrionale oc- 
cupent la plus grande partie des 
côtes orientales. Le vafte elpace 
quelles embrailent fe divife en 
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planeurs grands écabliflemens 
qui ont leur nom particulier. Ce- 
lui de la baye d’Hudfon eft le 
plus foible & le plus feptentrio- 
nal de tous. Les autres font Ter- 
re-Neuve , l’Acadie , ou Nouvel- 
le -EcolTe, la Nouvelle- Angle- 
terre , la Nouvelle - York , le 
Nouveau- Jerfey , la Penfilvanie, 
le Maryland, la Virginie, la Ca- 
roline , la Nouvelle-Géorgie. 

Dans le dénombrement de ces 
polîeffions on comptcTerre-Neu- 
ve , quoique ce foie une île. Elle 
s’éloigne très-peu de la terre-fer- 
me 5 & d’ailleurs l’on entend par- 
ticulièrement par îles de l'Amé- 
rique celles de l’Archipel , du Me- 
xique. 

L’Empire Britannique dans le 
Nouveau- Monde fur le conti- 
nent, à le prendre feulement de- 
puis le cap Cam féaux qui eft en 
Acadie au nord jufqu’aux limites 
de la Nouvelle-Géorgie , du côté 



des Colonies Angloisïs. y 
du fud comprend en longueur 
16 ou 1,700 milles (environ 500 
lieues). Quelles reiïources n’of- 
frenc point des pays auffi immen- 
les que ceux qui compofent cet 
Empire , fitués comme ils le font 
au bord de la mer 6c fous des cli- 
mats trés-diffcrens ; 
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CHAPITRE PREMIER. 

De U baye d’ HUDSON. Etablijfe- 
Trient il une Colonie h la ba\e 
d' H U DS ON: état de cette CoL 
nie : Je s productions naturelles ; 
fon Commerce & [on utilité. 

?HudS: T A h *Y? d'Hudfon eft fit„ de • 
JL^ encre le j ie & le 6 7 e degré 
de latitude feptentrionale. Elle 

comprend un egrandeétenduede 

cotes. Henri Hudfon, pilote An- 
glais , au fervîce des Hollan- 
dois, la découvrit en 1609 en 
cherchant , à ce qu’on dit , Vur 
l es mémoires de Frédéric Anf- 
child Danois, un chemin particu- 
lier a la Chine par le nord-oüefh 

Quelques autres Anglois, nommé- 
ment Button, Fox, James, ont fur 
les traces d’Hudfon pouffé plus 
loin que lui la connoiffance des 
cotes de cette baye. 
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des Colonies AngloisES. 7 
Ces différens navigateurs a- 
voient tous eu pour objet princi- 
pal de s’ouvrir un paflage vers 
l’Océan oriental , comme Mar- 
tin Forbisher l’avoit tenté avant 
eux , fans pénétrer auflî loin. L’ex- 
pédition du capitaine James s é- 
toit faite en 1631. Les guerres 
civiles qui troublèrent la Gran- 
de-Bretagne peu de tcms après, 
firent perdre de vue la baye 
d’Hudfon : mais en 16 67, Za- 
charie Gillam y fut envoyé, te 
jetta pour lors les fondemens du 
commerce qui s’y fait. Il y bâtit 
lin fort, auquel il donna le nom 
de Charles. 

Deux transfuges François nom- 
més Médard Chouard des Gro- 
felliers te Pierre Efprit de Radif- 
fon furent les inftigateurs de ce 
voyage. Sur les lumières qu’ils 
avoient reçues des Sauvages qui 
habitoient auprès du lac des Mif- 
taflins , ils avoient conçu qu’on 



EtabÜfle- 
ment d’une 
colonie à 
la baye de 
Hudibn. 
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pouvoic communiquer par mer 
avec les contrées feptentrionales 
du Canada en conséquence ils 
avoient formé le projet d’y éta- 
blir quelque commerce. Ils s’en 
ouvrirent à Québec , où l’on trai- 
ta leurs vues de chimériques. 
Etant pafles à Ballon , capitale de 
la Nouvelle Angleterre , 6c de-là 
a Londres , ils y rencontrèrent 
plus d’encouragement. On leur 
donna le capitaine Gillam avec 
lequel ils fe mirent en mer. Ils 
trouvèrent la baye comme iis i'a- 
voient conjeduré , & y abordè- 
rent avec lui heureufement. 

Au retour du capitaine Gillam ■- 
ceux qui s’étoient intérellés dans 

cevoyage.parmilefquelsoncomp^ 

toit des perfonnes de qualité auf- 
ii-bien quedesmarchandsdu pre- 
niier ordre , demandèrent une 
charte a Charles II. Ce prince 
Jeur en accorda une le i Mai 
1 7° * dans la vingt - deuxieme 



:e t)Es Colonies Angloisis. y 
nue année de fon régné. Elle les réu- 
onakj nilloic en une corporation fous le 
nce nom de Compagnie de U baye. d’Hud- 
y ètj, fon. Le prince Robert étoit à leur 
llss’f tête: Leur fonds montoit a io, 
a tri 500 livres fterlings, (141 , 500 
rions livres tournois. ) . - 

rai; La charte qui les autoriloit , 
dd outre le privilège exclufif pour le 
:rerf; commerce qui peut fe faire dans 
0 lej la baye d’Hudfon , leur donna en. 
n: propriété toutes les terres ou ils 

j r voudroient former des. etablifie- 
£ mens , fous la feule condition 
Mr «. de relever du château royal de 
Greenwich , dans le comte de 
À Kent , avec une redevance de 
deux élans êc de deux caftors 
. t. noirs par an. Un a&e du Parle- 

ment en 1690 confirma cette 

C BU. I 

c li a r t e 

Les François, jaloux de voir 
® leurs émules établis fi près d’eux,. 
w‘ réclamèrent le droit qu’ils a- 
voient à. la propriété de cesconr 
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trées comme faifant partie du Ca- 
nada. En effet, de la rive fepten- 
trionale du fleuve S. Laurent aux 
côtes les plus méridionales de la 
baye d’Hudfon , il n 'y a pas un 
trajec de i 50 lieues communes de 
France ; dans cette diftance on 
rencontre la riviere Ste. Margue- 
rite qui le décharge dans le S 
Laurent , & la riviere Robert qui 
a Ion embouchure dans la bave 
d’Hudfon. De l’une des deux rï 
vieres à l’autre , on ne compte 
que r 50 milles Anglois. Des né- 
gocians de Québec trouvèrent 
moyen de détacher des Grofeil- 
Jers & de Radiflbn du parti des 
Anglois , & de les engager à pren- 
are le commandement de deux 
batimens pour former au nom du 
Roi de France des étabiiiïemens 
furies cotes de la baye. Ils efpé- 
r oient par-là fe mettre en fltua- 

tiondccarrerdesconcurrensqui 

nterceptoient leur ancien corn- 
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fe 3 , merce avec les Sauvages des pays 
en ' t " flcués autour des lacs fuçérieurs. 
J" Ce furent ces mêmes négocians 
' ‘ qui firent les frais de l’entreprife. 

Des Grofeillers & Radiffon , 
j l1 ' rentrés au fervice de leur patrie , 
conduifirent en 1682 dans la 
P baye les deux bâtimens des négo- 
J 1 cians de Québec, & y éleverentun 
1 7 fort fur les bords de la riviere Ste. 

I 1 Thérefe.En s’en retournant après 
avoir fait la traite avec les natu- 
f rels , ils y laiderent huit hom- 
K ' mes fous le commandement de 
m Chouart , fils de des Grofeillers 

* & neveu de Radiffon. N’ayanc 
^ pas eu lieu d’être fatisfaits de la 
“P® compagnie qui les avoit era- 

ployés , ils quittèrent une fecon- 

* de fois le Canada & vinrent à Pa- 
m ris. Milord Prefton , alors arnbaf- 
fp fadeur d’Angleterre à la cour de 
î® France, fachant leur méconten- 
tement , les follicita de paffer a 

op Londres de nouveau. Radiffon fe 
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laitfà gagner: il fe rendît en 1 62 a 
en Angleterre, où il obtint de la 
cour une penfion de douze cens 
livres dont il jouit jufqu’à fa mort 
L année fuivante on lui donna 
deux navires pour aller fe faifir 
du fort que lui-même a voit conf> 
truit à l’entrée de la rivière S ce. 
Therefe : il s’en empara facile- 
ment. 



perte que firent Jes Fran- 
çois en cette occafion peut faire 
juger de quelle importance étoic 
ce porte pour le commerce. On la 
fait montera trente-deux milliers 
de carters, fix balles de martres, 
deux de loutres, & autres menues 
pelleteries.Le touteftimé 4 ooooo 
livres Ce n etoit néanmoins que 
le produit de la traite d’une an- 
née, puifqueRadirton avoittranf- 
porte a Québec tout ce qui s’é- 
toit trouvé dans les magaflns au 

tems de f on départ de la bave. 

ils curent recours aux armes 
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'Ni, pour recouvrer ce qu’on venoic 
Dt k de leur prendre. Le Chevalier de 
K® Troyes alla en 1 686 avec un dë- 
a ®c: facilement de foldats attaquer les 

Jog ctablillemens de la compagnie 
fefi: Angloife. Il les lui enleva tous i 

N; à l’exception du fort Nelfon, ÔC 
ereS; pilla Tes magafins. L’expédition 
fe duChevalierfutregardée comme 
uneinvafion par les Anglois, £c 
i F® Guillaume III. dans le manifefte 
lit t qu’il publia en déclarant la guer- 
ïki: re qui fuivit la révolution , en fit 

:,0ï un de Tes motifs, 
iis La compagnie de la baye 
an® d’Hudfon ayant obtenu en 1690 
nos la confirmation de fa charte, le- 

ooc3 va des foldats, 6 C équipa une ef- 
isijï cadre pour rentrer dans fes forts, 

jea- ou plutôt dans fes comptoirs. El- 
irai le en vint à bout fans peine : mais 
iiî’(. elle les perdit prefque auffi-tôc, 
js ; j Ses forces ne lui permettant pas 
de les reconquérir une fécondé 
w Fois, le Roi d’Angleterre leur prè- 
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ta en 1697 deux vaiireaux de 
guerre, à l’aide defquels elle fut 
remife en polTelîion de tout ce qui 
lui avoic appartenu. 

Cefut vraifemblablement pour 

fubvenir aux frais de l’armement, 
que la compagnie entreprit en 
1 690, qu’elle tripla fes fonds vers 
ce te ms- là par un appel fur fes ac- 
tionnaires. Dans un ouvrage qui 
a paru depuis peu (4), on dit que 
cet appel étoit fîmuié , &; que les 
actionnaires l’avoient imaginé 
pour cacher leurs profits afin de 
mettre plus de proportion entre 
leurs dividendes & leur capital. 
J’ignore fi l’auteur qui avance ce 
fait cft bien informe. Je deman- 
de feulement quels dividendes la 
compagnie pouvoit avoir alors à 
partager ? Excepté le porc Nel- 



, {fl V °y ez /<r f remarques fur les avantages & 
les defaiamages ae la France & de la Grande « 
Bretagne par rapport au commerce & aux autres 
fou, ca ae la nçhejfe &de lapuijfance des états. ' 
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Ton , tous fesétablilfemens ctoienc 
encre les mains des François de- 
puis quatre ans. Le Chevalier de 
Troyes avoir pillé Tes magafins 
principauxen 1 686.Ellefevoyoîc 
dans la néceflité de faire un arme- 
ment très -coûteux pour rentrer 
dans fes droits $ & bien loin que 
fes affaires fufïent dans ce tems- 
là aufli heureufes qu’on veut les 
reprcfenter 5 on voit qu’en 1697 
elle eut befoin du fecours de la 
couronne. 

Dès le commencement de la 
guerre pour la fucce/îion d’Efpa- 
gne , les François chaflerenc les 
Anglois de prefque tous les ports 
qu’ils occupoient dans la baye. 

Mais par l’article X. du traité de 
paix ligné à Utrecht, tout ce que 
ceux-ci avoient pofléde dans ces 
cantons leur fut reftitué , ôc on 
leur céda la propriété de la baye 
d’Hudfon. 

Avant l’expédition du Cheva- Etat de 
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la colonie lier de Troyes, les affaires delà 
dHudfon. compagnie Angloile eroient en 
bon état. Elleavoitconftruiccinq 
comptoirs: favoirun fur la riviè- 
re d ’Albany , un dans l’île de Hay, 
un fur la riviere de Robert , un au 
porc de Nelfon , & un à New - Se- 
*vem. Dans chacun d’eux fes fac- 
teurs faifoient un trafic afîez 
confidérable. De la feule rivie- 
re d’Albany,ilstiroient annuelle- 
ment}. 500 peaux de caftors. Les 
autres endroits n’en fournifloient 
pas moins -, & il y avoir lieu de 
croîreque la compagnie ne carde- 
roit pas à envahir tout le com- 
merce de ces contrées, en attirant 
vers la baye les Sauvages dont les 
demeures étoient les plus avan- 
cées dans les terres. 

Les pertes & les traverfes qud 
la compagnie avoit efluyées du- 
rant la guerre , jointes au chan- 
gement de mode qui avoit faic 
perdre en Angleterre le goût pou 
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' r «t: les pelleteries , avoient apporte 

oit® une grande diminution dans fon 
truite commerce. Ses actions qui avoient 
' la rii été portées au-delà de 300 livres 
îdeü fterlings , 6c félon quelques écri- 
r ',ii[ vains jufqu’à 500 livres ûerlings, 
!em- baillèrent confidérablement. La. 
tics: reftitution des lieux qu’elle avoit 

lie; occupés, la tranquilité qui a ac- 
iilcii; compagné depuis fa polTelîion, 6c 
iDost le goût que l’on a repris à Lon- 
don' dres pour les fourrures, ont reflufs- 
rnilc cite fon négoce , & l’ont même 
tld porté plus loin qtv’il n’avoic enco- 
net; re été. Cependant les Anglois re- 
j ec prochent à la compagnie de ne 
jttir. pas l’étendre par des motifs d’in— 
Joui térct particulier aufli loin qu’elle 
jaK le pourroir. En 1 7 10 elleaugmen- 
ta encore fon fonds, qui , par cet- 
f Q . te augmentation , le trouva por- 
, fs j té à 103-, 500 livres fterlings „ 
jj,,. (1,380,500 livres tournois. ), 

: r . La compagnie de la baye de - 
It „ H ad fon a aduellement quatre 





Proje- 
tions natu- 
relles. 
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fadories , Churchill , le fort York 
Alhany , & celle de la riviere de 
Moofe. Le fore York efl réputé le 
plus important 5 il eft fitué fur le 
bras méridional de la riviere de 
Hayes, cinq lieues au-deffus de 
l’endroit où elle fe jette dans la 
mer à 5 7 deg. 20 min. de latitu- 
de , & à 93 deg. 3 8 min. de lon- 
gitude. 

Ce fort n’eft autre chofe qu’un 
bâtiment quarré, flanqué de qua- 
tre petits battions qui fervent de 
loges ou de magafins: il y demeu- 
re une trentaine d’hommes. Ce 
comptoir ralîèmble communé- 
ment entre quarante & cinquan- 
te mille riches fourrures par an. 
En jugeant des autres comptoirs 
par celui-là , on voit que la colo- 
nie de la baye d’Hudfon n’eft pas 
nombreufe. 

_ Ij n’y a fur les côtes de la baye 
ni villes, ni habitations, en pre- 
nant ce dernier terme dans lefens 
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«F* où on l’entend communément 
fo lorfqu on parle des colonies, c’eft- 
e,: à-dii-e qu’il n’y a aucun colon qui 

J, (; s’applique à cultiver la terre. On 
vi e ‘, ne iauroit même penfer que cette 
fltuation devienne plus heureule. 
(jj. ; Les productions de ce pays ne 
fournirent point des alimens fut- 
^ 1 .. fifans pour les Européens : elles fe 
bornent à quelque gibier, tels que 
r f , les perdrix , des lievres , des cari- 
boux (4), des oies fauvagcs, des 
canards, des outardes, êc au pro- 
duit de la pêche durant 1 été. 

“ On s’étoit flatté à Londres que 
nie de Charleton où il croît dit- 
“ férentes efpeces d’arbres en abon- 
dance , dédommageroit de la 
P ar ; ftérilitê du continent : mais les 
"P 1 grains qui y ont été fernés n’onc 

pas réufli. La difficulté d avoir 

eiljt r 

, (j) Le cariboux eft une efpece de renne 

1 commune dans l’Amérique feptentrionale , & 

I p’; qu’on voit en certaines faifons à la baye d rlud- 
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' des vivres, & la rigueur du froid 
donnent donc lieu de pen/ér que 
la colonie de la baye d’Hud/oo 
ne fera jamais fort confidérable 
par le nombre de /es habitans; 
Car quelque lucre que puifle y 
promettre lecommerce, la vie y 
eft fi defagréable, qu’il faut être 
réduit à une grande extrémité 
pour fe réfoudre à quitter fon 
pays dans le deflein d’aller pader 
/es jours fous ce climat. On eft 
obligé d y porter d’Europe ou de 
Ja Nouvelle Angleterre toutes les 
provisions néceffàires à la vie. Cet 
article eft une des plus fortes dé- 
pendes ^ la compagnie. Les An- 

gloispen fent q u’e n péné t ra n r plus 
avant dans le pays du cote' du fud, 
©n rencontreroir des terres ferri* 
les & un ciel moins rude. Je dou- 
te que cela fe pui/Ie fans empié- 
ter ll,r les François , qui | ins 
douce ne le fouffriroient pas 
Coinmer- On ne fait fl la decouverte d’un 
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paffage par le nord-oüeft dans la 
n ' ft: mer du lud rendroir la pofleflion 

H4 de la baye d’Hudfon beaucoup 
plus importance. D’habiles ma- 
ufc r j ns croyent que cette découver- 
P«; te à laquelle les Anglois lemon- 
>Jüi trent.fi animés , pourroic bien n’a- 
tat voir pas tous les avantages qu’ils 
«ré* en efperenc. On eltobligé de con- 
tttri fi; mire d’une maniéré particulie- 
erpi re les vaiffeaux deftinés pour la 
On ; navigation de la baye, à caufe des 
pec;: glaces qui s’y rencontrent. Par 

outfti cette raifon, en fuppolanc qu’on 
vif, vînt à trouver un paftage par le 
rtes: nord-oüeft à la mer du iud , il ne 

Loi! ferviroit peut-être pas à établir 
iitrp une communication bienaifée& 
dufc profitable entre cette mer 5c l’O- 
î fc céan feptentrional. Quoi qu’il en 
eè foie, l’éfperarrce de découvrir ce 
mp paftage parole encore fort hazar- 
1 h déc. M'. Buache ne penfe point 
qu’on doive y renoncer : cepen- 
d’fl dant ceux qui en font les plus eiv- 



ce 8c utiw 
lité de la.* 
baye de 
Hudfon. 
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têtes conviennent eux- mêmes 
que les endroics, où on l’a tentée 
jufqu’ici vainement, étoient ceux 
qui promettaient le plusdefuccès. 

Il n’eft pas inutile de donner 
ici le tarif d’échange que les fac- 
teurs de la compagnie fuivent 
pour les marchandées de débit 
parmi les Sauvagqs. 



7 J RIF d’échange pour le s marchandifes de 
débit à la baye d'Hudfon. 

Une livre de poudre ? , , 

à giboyer y vaut 3 deux peaux de caflor. 

les uns dans les autres , dix 
peaux de caftor lapiece. 
les plus forts , douze peaux 
decaftorlapiece. 
les plus légers , huit peaux 
de caflor la piece. 



Fufils, valent 



Quatre livres de bal- 
tes & menu plomb 
valent 



I 

!; l 



une peau de caflor. 



Une grande & une 
petite hache , va- 
lent 

Six grands couteaux 
ou huit moyens , 
valent 

JLJne livre de conterre 
de Venife ou ral- 
&de } vaut 



1 

J 



} 

} 



une peau de caflor. 
une peau de caflor. 

deux peaux de caflor. 



Qq 

•màt 

’îttt: 

lefucc 

'dot: 

fies:. 

fnitt 
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Capots ou gros fur- 



touts bordés , va- 
lent 



fix peaux de caftor lapiece 

Capots rouges unis , ? cinq peaux de caftor la 
valent * piece. 

Jupes bordées pour Z. fix peaux de caftor la piece* 

femmes , valent * . ni 

i „ ? cinq peaux de caftor la 
Ditto unies , valent £ 

La livre de tabac , 7 une ' ade caftor . 
vaut S 

Un grand cornet à ? , 

poudre, vaut £ une peau de caftor. 

Deux petits cornets , de caftor . 

à poudre , valent 5 r 



locb 

!oœ: 

ect 



Chaudières de toute q 
grandeur , valent V 
la livre J 

Peignes & miroirs, ? 
valent i 



une peau de caftor. 

la douzaine deux peaux de 
caftor. 



tes 

Le caftor de la compagnie (re- 
cette d’hiver ) a été vendu à Lon- 
dres depuis 7 fchel. 6 d. jufqu’à 9 
fchelings 4 d. la livre : la balle de 
caftor pefanc ko livres contient 
130 a 160 peaux. 

On voie que Le bénéfice de la 
compagnie doit être fort grand 
en trafiquant fur ce pied. Si les 
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recours étoient plus abondans& 
fes dépendes acceffoires moins 
forces , Tes profits furpafleroient 
ceux que rapportent les négoces 
les plus lucratifs : mais dans fes 
meilleures années , elle n’a pu 
raflèmbler dix mille peaux de caf- 
tor. 

Outre les peaux de cafforqui 
font fon trafic principal , fes vaif- 
féaux fe chargent de plufieurs for. 
tes de pelleteries qui fe tirent dit 
meme pays. Elles trouvent de- 
puis quelques années en Europe 
un très- bon débit qui n’a pas peu 
contribué à relever les affaires de 
la compagnie. La colle de poiflon 
forme encore une autre branche 
de fon commerce : elle en a éta- 
bli jufqu à trois fabriques dans les 
differens forcsqu’elie pofîède. Ses 
exportations en marchandifes du 
produit de l’Angleterre ne paflenc 
pa&a<ffuellement an née commune 
l 004,00.0 livres ffcrlings ( 69 ou 

9 2,000 
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des Colonies Angloises. i j 
9^,000 livres rournois)i& l’on die 
que dansl’efpacede quarante ans» 
à compter depuis 1699 jufqu’en 
1738 , elles n’ont pas monté au- 
delà de 60, 000 livres fterlings, 
( 1,380, 000 livres tournois.) 

Deux tiers du caftor qu’elle ap- 
porte en Angleterre font commu- 
nément travaillés par les Chape- 
liers Anglois : l’autre tiers fort de 
la Grande-Bretagne pour Ham- 
bourg 8c pour la Hollande , d’oit 
il pafle en Allemagne. Des meil- 
leures peaux , lorfqu’on en a en* 
levé le poil , on fait des gands de 
difïérens prix. On fabrique de la- 
colle avec les moindres. 

Les baleines abondent dans la 
baye d’Hudfon. Si tous les An- 
glois avoient la liberté d’y navi- 
guer , on croit qu’ils y feroienç 
une pêche très-lucrative. 






c 
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CHAPITRE II. 

I De l'île de TE R RE- NE U VE. 
Découverte de l'île de TERRE- 
NEUVE : étahlijfement d'une Co- 
lonie dans cette île : [es produc- 
tions naturelles : état de la Colo- 
nie, 11. De la pèche de la morue , 
& du commerce de cette f aime, 

’îl ’Isl e de Terre-Neuve n’eft 



(éparée du Canada que par 
un dérroîcdela mêmelargeurque 
celui qui fe'pare Douvre 5c Calais. 
Elle a environ 300 lieues de cir- 
'euit : elle gîc entre 46 deg. ôe de- 
mi, 5 c 5 1 deg. 5c demi de latitude 
nord. L’Angleterre n’en efl: éloi- 
gnée que de 600 lieues. On a fait 
iouvenc ce trajet en vingt jours. 
On a même l’exemple d’une tra- 
verfée beaucoup plus courte. Le 
.Marquis de la Roche , Lieutenant 
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des Colonies Angloises. 27 
Général du Canada pour le Roi 
de France , cherchant un porc 
commode fur les côtes de l’Aca- 
die dans le deflein d’y former un 
ctablidement, fut furpris , étanç 
à l’île de Sable , par un vent fi vio- 
lent , qu’il le porta , malgré lui, en 
France en moins de douze jours. 
On trouve dans Terre-Neuve 
des havres très- commodes , où. 
lesvaifleaux qui vont à la Virgi- 
nie, à la Nouvelle -Angleterre, 
aux Bermudes ou qui reviennene 
de ces lieux, peuvent relâcher en 
ças d’accidens. 

Les François 6c les Anglois y 
ont formç des établiffemens les 
uns 6c les autres long-tems après 
en avoir fait la découverte s les 
premiers par leurs pêçheurs Nor- 
mands 6c Bretons , 6c par Jean 
Verazzande Florence, que Fran» 
^ois I. envoya en Amérique en 
1 5 1 3 ou 1 5 24 chercher des ter« 
■res inconnues ; les derniers pas 



* 
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Jean Cabot que Henri VU. Roi 
d’Angleterre avoit chargé de la 
même commiflion. 

Découver- La plupart des auteurs Anglois 

te de l’ile attribuent cette découverte à Sé- 

Neuve. Ue kaftieri Cabot , quoiqu’il n’y ait 
eu d’autre part que d’avoir ac- 
compagné l'on pere Jean Cabot. 
C’eft celui-ci que Henri VII. au- 
torifa à aller fous le pavillon 
d’Angleterre chercher de nouvel- 
les terres. On voit dans les ades 
de Rymer la patente qui lui fut 
accordée ; elle eft du cinq Mars 
1496. 

Sous le régné de Henri VIII. 
Thorn & Elliot firent un voyage 
à Terre - Neuve dans des vues 
de commerce, & Hore entreprit 
d’y fonder une colonie : mais la 
difette de vivres fit périr prefque 
tous fes gens. Ces différentes ten- 
tatives n avoient pour objet que 
de faire la troque avec les natu- 
rels du pays , & d’en tirer de i* 
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des Colonies Angloisfs; 
pelleterie de toute efpece. Les 
difficultés quiaccompagnoientce 
trafic, êe le peu de profit que les 
avanturiers , dont je viens de par- 
ler, y avoient rencontré, portè- 
rent ceux de leur patrie à y renon- 
cer. 

Les François 6c les Portugais 
profiteront de cette négligence. 
Ces deux nations , fans perdre de 
vue le commerce de. fourrures , 
s’adonnoient à la pêche , à laquel- 
le la multitude de poiiïons qui 
abondent dans ces parages les in- 
vitoit.Le bénéfice qu’elle leur pro- 
duifoit devint un aiguillon pour 
les Anglois ; ils fuivirent l’exem- 
ple qu’on leur montroit ; 6c fous 
Edouard VI. en 1548 , le Parle- 
ment d’Angleterre pafia un aéte 
par lequel il permit à tous les 
membres de la nation Angloife 
de trafiquer 6c de faire la pêche 
fur les côtes de Terre- Neuve 6c 
fur les bancs voifins, fans payer 
aucuns droits. C iij 
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En l’année 1579 JohnCotton, 
marchand de Southampton , en- 
voya à Terre-Neuve un vaifleau 
de 300 tonneaux commandé par 
Richard Whitburn d’Exmouth 
en Devonshire pour participera 
la pêche du ^rand banc, Repren- 
dre de cetce île une connoiffance 
- détaillée. Quelques années après 
en 1583 , SirHumphrey Gilbert, 
frere utérin du fameux Sir Wal- 
ter Raleigh , à l’inftigation du Se- 
crétaire d’Etat \WaHmghanrvint 
au nom de la Reine Elifabeth 
prendre poffeffîon de 111e : ce qu’il 
Et dans le havre, ou depuis fut 
bâtie S. Johnf-Town. 

Le Chevalier Bernard Drake 
fut envoyé en i 5 8 5 à Terre-Neu- 
ve avec une efeadre pour chaflèr 
Jes Portugais qui venoient pêcher 
fur le grand banc. Il leur prit plu* 
Eeurs vaifleaux chargés d’huile& 
de poiflon , non pas en vertu de 
la poflelfiou que le ChevalierGil- 



rci £>es Colonies Angloïses. 31 

Cou, bert avoir prife de Terre-Neuve 
ton,, en 1 5 8 3 , mais parce que les Por- 
vj| ttigais étoient pour lors fous la 
ié domination de l’Efpagne à qui 
r Angleterre avoic déclaré la 
'ti« guerre. 

u Les écrivains ne s accordent 

i,;' pas fur la qualité du terrain de 
Terre-Neuve : les uns difent que 

(g les mêmes plantes qui croillènt en 

jjjl Angleterre y viennent très-bien : 
”j. d’autres prétendent que cette île 
Ç n’efl: qu’un rocher ftérile. Les uns 
& les autres cependant convien- 
nent que des forêts d’arbres très- 
vigoureux y couvrent la terre 
dans l’intérieur del’île, & qu’on 
U, y trouve une multitude innom- 
brable de daims , de lievres, de 
renards , d’écureüils, de loups, 
d’ours , de loutres , de caftors, 
£ &c. Ces circonftances femblent 

annoncer un bon fol. La ftérilité 
que l’on reproche au terrain de 
Terre- Neuve peut provenir du 
* Ciüi 
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défaut de eulture. Les colons, ga- 
gnant plus à s’occuper durant 
l’été à la pêche de la morue que 
s’ils s’adonnoient au labourage 
Jaiffent les champs en friche fils 
cherchent mêmeau bord delà mer 
les endroits les plus pierreux pour 
s’y fixera caufe qu’ils font les plus 
propres pour fécher leur poif- 
ion, r 

EtabJifle- La première compagnie An- 

«fcolode gl ° lïe 9 UI \ s’aflocia pour établir 
e;ns 1-iie une colonie dans l’île de Terre- 
Terre- Neuve, fut formée en i 600 & 
A cuve. obtint des lettres patentes de Jac- 
ques I. L’année fuivante John 
Guy , négociant de Briftol , un 
desmembres decetre compagnie 
êc auteurde l’entreprife, fut char- 
gé de la diriger : il s’embarqua 
pour cette île, & y mouilla dans 
■la baye de la Conception. 

En 1 6 1 5 , le Docteur William 
\v aughan de Carmarthen , Mé- 
decin, qui defcendoic de Sir John 
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0D \î ^aughan , premier Gomte de 
fa Carberry, acheta de la compa- 
tUf l gnie quelques parcies de fa con- 
°" ri | ceffion , & réfolut d’y faire un 
fa établiflement. Il envoya cette an- 
lelit née pour le commencer Richard 
: Wff 'Whitburne avec la qualité de 
fa. fon député. Ce Richard étoit le 
»f|: même qui avoit été employé par 
John Cotton. On a de lui une ef- 
nie. ; pece d’hiftoire de Terre- Neuve. 
:œ: II trouva en arrivant dans cette 

:Tc île i5obâtimens Anglois occu- 
6ùj pés à la pêche de la morne fur le 
idt grand banc. 

e | Le Doéteur Wau^han ne Car- 
lof,. da pas à joindre Whïtburn : il fe 
ipj|- fixa dans fon nouveau domaine -, 
tel & ce qui eft remarquable , il y 
W compofa un poëme intitulé , The 
Golden flcece, la Toifon d’or qu’il 
dédia au Roi Charles I. & qui fuc 
J imprimé in- 4 0 . en 1626. 
jj Comme la compagnie qui avoic 
j obtenu la propriété de Terre- 
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Neuve ne faifoic ufage que d’une 
petite étendue de terrain , Sir 
George Carteret, Secrétaire d’E- 
tat , fe fit donner Ja partie de l’île 
qui s’étend entre la baye de Bulls 
à l’eft& le cap Ste Marie au fud, 
& erigea ce canton en Province 
à qui il donna le nom à'Avalon. * 
On ne fait fi ce Chevalier créé 
depuis Lord Baltimore en Irlan- 
de , obtint cette conccffion du 
consentement des conceffionnai- 
res à qui le pays appartenoît, ou 
fi Jacques I. envahit leur proprié- 
té pour favorifer Ion M i n i tire qui 
vouloit le retirer d’Angleterre, 
afin de vaquer plus paifiblemenc 
aux exercices de la Religion Ro- 
maine qu’il profefioît. 

. 11 envoya en Avalon une pe- 
tite colonie dans l’année 1611, 
Luis la conduite du Capitaine 
Edouard W’ynne. Ce Capitaine 
s’établit à Ferryland , & y éleva 
une launerie que John Hickfon 
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perfedionna depuis. Sir George 
‘l 0 ’ 1 Calverc fuivit bien-côc Wynne : 
!lrt; il choifxc Ferryland pour le lieu 
^ de Ton féiour, & y fit bâtir une 
ieî belle maifon avec un château très- 
bien fortifié. Après y avoir de- 
rot '' meure plufieurs années , ce Sei- 
gneur, ayant en vûe une meilleu- 
fc reconceflion dans la Virginie, re- 
:nl J s tourna en Angleterre , où il ob- 
ioî tint la propriété de la partie de 
ion cette grande contrée qui porte 
ot: aujourd’hui le nom de Maryland. 

pro: Il conferva néanmoins la proprié- 

té té d’Avalon , & la gouverna par 
jet députés. Les mêmes droits patîè- 
h rent à fon fils qni en jouit tran- 
’onl quillement julquau te ms des 
guerres civiles , ou Sir David 
100 Kirk ufurpa fur lui ces poflef- 

é fions. ( 

p Les François fe font établis 
itr: dans 111e de Terre-Neuve beau- 

tir, coup plus tard que les Anglofs. 
dé On veut en Angleterre qu’ils ne 
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S’ y foient introduits qu’à la faveur 
dupe permiflîon de Charles I. 
qu’ils obtinrent en 1634 » Tous 
prétexte de faciliter la pêche de la 
morue pour la fubfiftance de quel- 
ques couvents deReligieufes à qui 
ieur réglé ordonnoit de faire mai- 
gre durant toute l’année: ilsajou* 
tent que chaque vaiffcau François 

Uf0it P errni ffi°n étoic 
obligé de payer cinq pour cent de 
la pêche. Quoi qu’il en foit , les 
uns &. les autres vécurent tran- 
quillement dans leurs établiflè* 
mens iufqu’au tems de la guerre 
qui fuivit la révolution. Les colo- 
nies des deux nations s’attaquèrent 
alors refpectivemenr, ôc fe chaf* 
icrent tour- à -tour de quelques 
poftes. La paix de Kyfwick mit 
11 .a hoftilîcés. Mais la guerre 

qui s alluma dans l’Europe au 
commencement du dix- huitième 
hecle les renouvella. Les deux par- 
tls lurent encore tour- à -tour 
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vaincus & vainqueurs. Enfin par 
le traite de paix conclu à Utrecht 
en 1713, !a France a cédé toute 
l’ale à l’Angleterre , & ne s’eft ré- 
servée que le droit pour Tes pê- 
cheurs d’y avoir des échaffauts Sc 
des cabannes dans le tems de la 
pêche, afin d’y préparer , faler, 
& fecher leur poillon fur les grè- 
ves dans l’étendue des côtes fi- 
tuées depuis le cap de Bonavifta 
jufqu’à la pointe- riche. 

Avant ces deux guerres , on 
comptoit dans les établifiemens 
des Anglois à Terre - Neuve en- 
viron 4, 000 âmes, tant hommes 
que femmes ôc enfans. Depuis 
que les Anglois font les feulsmaî- 
tres de l’ile , le nombre des hab I- 
tanseft augmenté. Il va préfente- 
ment au*deffus de 6,000. 

Cette colonie a été long-tems 
fans gouverneur. En tems de paix 
le maître du vaiiïeau qui arrivoic 
Je premier dans un des ports de 



Etat de 
colonie. 



De la pê- 
che de la 
morue , 6c 
du com- 
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j’île au tcms de la pêche ( le bâti- 
ment: ne fût-il que du port de 30 
ou 40 tonneaux) écoit l’Amiral& 
le Gouverneur pour cette faifon. 
On l’appelloit le Lord du havre, 
the Lord of the harbour. Cette cou- 
tume a occafionné plufieurs mal- 
jieurs par l’empreflement qu’elle 
infpire à chaque maître de navi- 
re de gagner les devants. En tems 
.de guerre le Chef de l’efcadre 
commandée pour foutenir les pê- 
cheurs Anglois , & écarter du 
grand banc les nations ennemies 
de la Grande Bretagne jouifloit de 
l’autorité. Aujourd’hui le maître 
;du bâtiment qui devance les au- 
-tres dans un des porcs de Terre- 
-Neuve en eft encore l’Amiral; 
-mais il y a un Gouverneur à Plai- 
fance qui commande dans l’île. 

cm : i ' , j 1. ai.-- 1 3. 3 ;j , w ' 

: 1 1. Les Anglois ne fe font mon* 

très jaloux de la pêche de la mo- 
rue que lors du traité d’Utrechf» 
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Quoiqu’au commencement du 
orlï dix feptieme fiçcle ils y enflent 
^ occupé 2 jo bâtimens , ils l’a- 
f t:; voient négligée depuis au point 
qu’entre 1666 & 1690, ils n’en- 
; ettî voyoient pas annuellement 80 
W» voiles en Terre-Neuve. Les foins 
Dt ' que le miniftere prit en 1 7 1 3 pour 
■&' leur aflurer cette pêche , leur ont 
s. B: ouvert les yeux fur l’avantage de 
d'dî ce commerce. Ils en font à pré- 
nirl: fent très -occupés. Tous les pa- 
ca: piers publics qui fe diftribuent 

eaf journellement à Londres, ne ceC- 
ornt Lent d’exciter le gouvernement à 
1er faifir la première occafion qui fe 
te;; préfentera d’empêcher la France 
de I d’y prendre part. Et fi dans ce 
’|i dernier royaume on n’eft très-at* 
urj; tentifà la conferver , ils ne tarde- 
nj .ù rontpasà fe l’approprier. Occu- 
pant déjà l’île de Terre-Neuve, 
jgte ils ofFufquent l’entrée du Cana- 
e j! da , & en rendent en quelque for- 
Jjj, te la poffeflion précaire pour lç,s 



merce de 
cette fa- 
line. 
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François. C’eft un fenciment uni- 
verfellemenc répandu dans la 
Grande - Bretagne , queleminif- 
tere Angloisn’aqu’à vouloirs’em- 
parer de cette partie de l’Améri- 
que pour s’en emparer en effet, 
ainfi que David Kirciçen a donné 
l’exemple en i 618. 

Au contraire on penfe commu- 
nément en France que cette idée 
eil vaine. Cette fécuricé a pour 
fondement la population aéhiel- 
le du Canada; la bravoure des 
Canadiens, qui , comme race de 
foldats, peuvent être plus braves 
que les habitans des colonies An- 
gloifes : la plupart race de mar- 
chands pu de bourgeois pacifi- 
ques ; ôc les difficultés de la navi- 
gation du fleuve S. Laurent, donc 
on augmente encore les dangers 
par içs çajeux (a) qu’en teins de 

(a) Les cajeux font des efpeces de trains 
PP bois chargés de matières combultibles qug 
l’on lailie aller au courant de l’eau après y 

guerre 
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guerre on tient prêts à être lâchés 
contre les vailîeaux ennemis qui 
entreprennent de remonter le 
fleuve. 

Le malheur des circonfltances, 
qui forcèrent la France à conclu- 
re le traité d’Utrecht, excufe la 
celfion deTerre-Neuve. Sans cet- 
te conlîdération on pourroit re- 
procher aux Plénipotentiaires de 
cette couronne de n'avoir pas 
connu de quelle importance eft 
cette île par fa fituation près du 
grand banc. Celui quilapcflede 
doit naturellement en tems de 
guerre fe rendre le maître de la 
peche. Il peut y tenir quelques 
vailîeaux armés pour courir fur 
les navires pêcheurs des ennemis , 
lorfqu’ils ne font pas protégés par 

avoir mis le feu. On difpofe ces cajeux de 
diftance en diftance dans la largeur du fleu- 
ve y en les liane les uns aux autres avec des 
cor<fcs. Lorlqu’ils rencontrent un bâtiment > 
lis 1 entourent & le brûlent, 

D J 4 ‘ 
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une force fupérieure. Il y trouve 
une retraite au cas qu’il ne foit pas 
allez fort pour attaquer. Depuis 
que les Anglois font en poffeffion 
de Terre-Neuve , les François 
n’ont pas fait des pêches fort 
abondantes. Ils fe voyent forcés 
d’acheter des marchands de Baf- 
ton pour plus de deux millions 
tournois de merluche 5 eux qui, 
au tems du traité d’Utrecht, en- 
voyoient tous les ans à Terre- 
Neuve 800 navires qui occu- 
poient près de4o, 000 perfonnes, 
tant mariniers qu’artifans & ma- 
nœuvriers, & quiformoient tous 
les ans 3,000 matelots nouveaux. 

Lafaifbnpour Iapêchede la mo- 
rue eft depuis le Print.ms julqu’en 
Septembre. Elle s’exerce dans le 
golfe S. Laurent , dans les envi- 
rons de Terre-neuve , p incipale- 
ment fur un grand banc long de 
J 5 o li . ues , & large de 5 o , qu’on 
appelle le Grand-Banc , & fur d’an- 
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rtrcc très bancs voifins moins conftdéa- 
ifciti blés. Cette pêche eft de deux for- 
Dt tes , la fédentaire & l’errante. 
oK On appelle pêche errante celle 

F® qui fe pratique par des va’ffeaux 
b qui partent a Europe touslesPiin- 
it fe tems pour Terre-neuve , & qui 
idtl rapportent en Europe vers l’ A li- 
ai tonne le poilTon qu’ils ont pris. 

Mi L a pêche fédent ni e eft celle qui 

s’exécute pendant toure l’année 
à|- par les habit ans de Terre-neuve , 
ai: & ceux des Colonies de l’Améri- 

que feptcntrionile. 
i Si: La morue fo prépare de deux 

[ ft; façons : fuivant la première on fa- 
mî le à bord des vaifleaux le poilïon 
| e | ; qu’on prend , 6 c on revient prom- 
: ur ptement en Europe fans mouiller 
à Terre-Neuve. On appelle mo- 
1{ rue-verte celle qui eft ainfi falce. 

Les Angloisen apportent peu Elle 
w fe débite dans la Bifcayeêc dansle 
nord du Portugal. 

La fécondé façon eft differen- 
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te. Les Pêvheurs apportent à ter- 
re dans des chaloupes le poiffon 
à mefure qu’ils le prennent. Ils le 
décolent, le vuident defesbieuil- 
ïes ou entrai les, l’habillent & le 
Paient fur des échaffauts qu’ils 
conftruifent fur la côte de Terre- 
Neuve. Ils l’étendent enfuite fur 
les grèves pour le faire fecl.er. L’î- 
le de Terre-Neuve eft très-favo- 
rable pour cette méthode par le 
grand nombre de grevés qui s’y 
trouvent. La morue préparée de 
cette façon qui eft plus longue que 
l’autre, eft ce que l’on appelle de 
la morue- fechc ou de la merluche, 
Tes Anglo’s en font un très-gros 
commerce. Ils l’exercent de deux 
maniérés. 

La plus fimplc eft celle que fui- 
vent ceux qui pêchent eux-mêmes 
ce poifîon. Ils Portent ordinaire- 
ment de Bidîford , de Pool, de 
Dartmouth , de Barneftable ou 
de quelqu’autre porc del’oueft de 
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la Grande-Bretagne fur des vaif- 
féaux uniquement chargés de fel, 
l! 'I de viétuailles, de lignes , d’hame- 
fa çons > &fe rendent ae bonne heu* 
M re à Terre-Neuve. 

L’autre maniéré permet d’arrf- 
ver plus tard : mais elle expofe 
fa par-là à des dangers, à caule des 
fa gros tems que l’on eiîuye dans l’ar- 
fa riere-faifon. Ceux, qui préfèrent 
le [J cette fécondé façon 7 chargent 
Sfi fur leurs bâtimens des marchan- 
puc difes& des provifions dediverfes 
ip fortes qu’ils échangent avec les 
ipt 1 , habitans de l’île pour de la mo- 
r. rue feche , & leur payent en let- 
rfr; très de change ce qu’ils leur en 
Jet prennent de furplus. Ces lettres. 

de change n’ont ordinairement 
|t;. que deux mois à courir , &. font 
m prefque toujours acquittées avec 
j E beaucoup d’exaclitude. 11 arrive 
3 | : auffi que les habitans de Terre- 
( (1 Neuve chargent ces vaifleaux en 
ou en partie pour leur propre 
compte. 
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Un habile pêcheur de morueeti 
prend 350 à 400 par jour. Mais 
c’eft le plus : le poids dupoilïbn 
St l’extrême froid qui régné furie 
grand banc ne laifïent pas de fa- 
tiguer. Les bâtimens qu’on em- 
ploie a la navigation de Terre- 
Neuvefontdeiooà 1 50 tonneaux, 
&onc 20 à 25 hommes d’e'quipa- 
ge. Ceux qui apprêtent leur mo- 
rue en vert, reviennentenEuro- 
pe dès qu’ils en ont 30 a 35000, 
ilsn’ofenten charger davantage, 
de peur que les premières pêchées 
ne Ce gâtent. Quelquefois même 
ils n’attendent pas qu’ils en aient 
3 o , 000. 

• Prefque toute la morue que les 
Anglois prennent tant fur les bat* 
tures du grand banc qu’aux envi- 
rons de Terre-Neuve , fur les ce* 
tes de la nouvelle Angleterre 6 c 
delà nouvelle Ecolîe , le tranfpor- 
te en Portugal, en Efpagne, en 
Italie. La Barbade & les autres 
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J0I,t îles Angloifes en achètent aufli* 
™ r ' On prétend que dans ces différens 
3 P : marchés, il le débite deux cens 
) r ' mille quintaux de merluche qu’- 
on fuppofe produire net ficdirec- 
tement 138, 000 livres lierling 
e ît (3^ 1 74 , 000 livres tournois) non 
compris le fret. Cette Comme eft 
% entièrement bénéfice. Car le dé- 
1®' bit du rebut de cette pêche que 
ft - : ton vend aux Antilles pour la 
i)P nourriture des Negres,& celui 
ra; de l’huile de morue fuffifent pour 
rembourser des dépen/es qu’elle 
r entraîne : telles que l’achat du fiel, 
•a: du rum , de la mélaffe , des provi- 
sions de bouche, des ufieneiles, 
q: êcc. Que l’on juge par-là de l’im- 
rfe portance d’un pareil commerce, 
or Palîc2ten revue toutes les autres 
r: fortes d’occupations , vous n’en 

tait trouverez pas qui offre un lucre 
jcif auffiimmenfe. Outreles r 3 8, 000 
ne: livres fterlings que cet article a- 

tji joute annuellement aux richefles 
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de l’Angleterre , il procure un au- 
tre avantage à ce Royaume : ce- 
lui d’occuper une grande multi- 
tude d’hommes & de vaiflfeaux. 
On eftime que le prix du fret de 
cette malle de faline va au tiers de 
fa valeur. 

La partie que l’on en tranfpor- 
te en Portugal , en Efpagne & en 
Italie, forme feule un embarque- 
ment de 30 , 000 tonneaux, em- 
ployé environ 2, 700 mariniers, 
& peut, en considérant ce com- 
merce dans toute l’étendue defon 
cercle, rapporter à la Grande- 
Bretagne environ 260, 000 liv, 
fterlings (5, 980 , 000 liv. tour- 
nois ) par an. Les deux tiers de ce 
profit proviennent deTerrc-Neu- 
ve. 

La nouvelle Angleterre faitun 
commerce particulier de merlu- 
che qui va bien à une troifieme 
partie au moins de la pêche généra- 
le des Anglois, Les Anglois occu- 
pent 
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peur en tout à la pêche de ce poif- 
ion yoo navires. 

Les pêches fédentaires ont beau- 
coup contribué à augmenter la 
population des Colonies Angloi- 
fes. Elles donnent de plus un avan- 
tage prodigieux aux Anglois fur 
les nations qui n’ont que des pêf 
ches errantes. Ils fe font emparés 
de l’approvifionnement de toute 
l'Efpagne , du Portugal &: de la 
plus grande partie de l’Italie, par 
le bon marché auquel ces pêches 
les mcttencen état de fournir leur 
poillon : bon marché que les vaif- 
ieaux qui partent d’Europe pour 
pêcher ôc revenir dans l’année, ne 
fauroient égaler. 

Le foie de la morue donne une 
huile qui s’emploie dans les ouvra- 
ges de tannerie & qui eft bonne à 
brûler. On l’apporte dans des piè- 
ces ou barriques ordinairement 
du poids de quatre à cinq cens li- 
vres, 6c même jufqu ! à cinq: cens' 

£ 
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vingt livres. Le débit en eftconfi. 
dérable. 

Si le commerce de faline n’at- 
tiroit pas toute l’attention deceux 
qui trafiquent en Terre-Neuve, 
les produdions naturelles de cet- 
te île pourroient devenir l’objet 
d’un allez bon négoce. Les arbres 
qui y croilTent font très-propres 
pour les mâtures, le mairrain, &c. 
Les animaux de toute forte errant 
dans les forêts qui couvrent pref- 
que tout le terrain de l’île, fourni- 
roient des peaux convenables 
pour des fourrures &, pour d’au- 
tres u fa ges. 

Le fy ftème des habitans de Ter- 
re-Neuve qui leur fait négliger 
ces produ&ions, les tient dans la 
plus étroite dépendance des au- 
tres Anglois. Ils manqueroient 
abfoiument de toutes les nécdlî- 
tés de la vie , foit pour la nourri- 
ture, foit pour le vêtement ou pour 
les autres chofes les. plus commu* 
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«es & tes plus indifpenfables, fi les 
|. vaifteaux d’Europe qui vont yfai- 
J ; re la troque, ou ceux des Colo- 
nies AngJoifes en Amérique n’a- 
voienr foin de tes en fournir; Baf- 
ton fait une grande partie de ce 
11 commerce. Le rum &c les liqueurs 
fortes en général font tes mar- 
S 1 chandifesquel’onapporteenTer- 
re-Neuveen plus grande quanti- 
té. LesgrotTes affaires te font dans 
cette ifle en lettres de change, 
ftipulées en livres fterlings, mon- 
Dî!: noie d’Angleterre. Il y a des piè- 

ces de monnoie Angloite, & des 
pièces de huit qui fervent dans le 
commerce de détail. 

K La pèche de la morue eft la pé- 
itî ; piniere des Pirates qui infeftenc 
: & de tems en tems l’Occan occiden- 
tal. Les mariniers que l’on y em« 
ployé, n’ont que des gages fore 
i» médiocres, &c de plus doivent 
ou: payer leur tranfport au retour, 

<® Le goût pour les liqueurs forces ^ 
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donc au fond il leur feroit diffici- 
le de fe difpenfer de boire,àcau- 
lë de la rigueur du climat , les mec 
dans la néceflité de s’endetter & 
de palier l’hvver à Terre-Neuve 
ou ils travaillent comme des ef- 
claves pour gagner de quoi fub- 

lifter. Il arrive très-fouventqueles 
vivres y font extrêmement rares; 
Ceux qui ont des denrées profi- 
tent de la difette pour les vendre 
à un prix exorbitant; deforteque 
la plupart des matelots fe trou- 
vant réduits à la mendicité , pren- 
nent le parti de déferter avec des 
barques pour exercer la piraterie 
ou s’engager fur les forbans qui 
ne manquent pas de fe préfenter 
à Terre-Neuve lorfqu’ils ont be- 
foin de recrues. 

■ Il y a desauteursqui foutiennent 
que des pêcheurs Bafques fré- 
quentoient Terre-Neuve avant 
que Chriftophle Colomb eut 
trouvé le Nouveau-Monde. On 
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dit même que l’Efpagnol, fur le 
l' att récit duquel ce fameux naviga- 
Î! ’ reur forma le projet de chercher 
de nouvelles terres, écoit un Baf- 
queTerre-neuvier. 

7 1 Guillaume Poftel va plus loin , 
l0: - il veut que les François ayent vi* 
¥ fiité de toute antiquité cette par* 
ltr,: tie de l’Amérique. Je rapporte les 

5 F 1 tevmes'.TerrahttcoblucroJîffimam pif- 

ttï cdtionis utilitatem fumma litterarum 
K mémorisa, Gallis adiri , & ante mille 
fexcentos annos frequentari foliu 
e." ejt, 

® On trouvera ce qu’il avance 

moinse'tonnant, fi l’on fe rappelle 
mit qu’Antoine & Nicolas Zeni fre- 
cfc res, nobles Vénitiens au fervice 
rat: d’un roi de Finlande, décou vri- 

rentvers l’an 1 3 90, la terre de La- 
r: bradorôc l’Eftotilande. 
sif Corneille Wytfliet , iecrétaire 

air du confeil royal du Brabant, at- 
£ tribue, de même que Poftel, la 
it découverte de Terre-Neuve aux 

Eiij 
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François. Mais il ne la fait pas re- 
monter aulîi haut: Briiones , dit-il 
& Normanni , anno h Chnflo i j 04, 
has terras invenere dum Afellorum 
marinorum pifcationi intexderent. 

A ces témoignages on peut join- 
dre celui de Marc PEfcarbot, au- 
teur d’une hiftoire de la nouvelle 
France, qui ccrivoit en 1 608.V01'. 
ci comme il parle : De toute mémoi- 
re , & dés plusieurs ftetles nos Diep- 
fois , Malouitts , Roche lois' & Mari- 
niers du Havre de Grâce déHonjleuï 
Xy "titres lieux , ont les voyages ordi- 
naires an ' 1 ice payshlu pour U pêcherie 
des morues: dontxüs nourrirent pref- 
que toute l Eùrope^dr pourvoyent tous 
v ai (Je aux de mer. 

Il eft encore â remarquer que 
quand Jacques Quartier touchaà 
Terre- Neuve en 1534 une par- 
tie des caps & des ports de cette 
île, portoit des noms François ou 
Bafques. 

De ces paffages on doit conclu- 
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f 1 ' Le que le nord de l’Amérique a 
^ ^cé connu longtems avanc Co- 
(| i : lomb; & que quoique les Fran- 

J'fo çois ne fe foienc pas établis les 
m premiers à Terre-Neuve, eux, 
*ji & les Bafques, y alloienc, ain- 
k fi qu’aux côtes de l’Acadie , exer- 
® cer la pêche avant que les autres 
M peuples de l’Europe euflenc enten- 
s du parler de ces terres, 
ri 
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CHAPITRE III. 



De P ACADIE ou NOUVELLE 
ECOSSE. Etablijfcment d’une 
Colonie dms l ACADIE : limites 
de cette Province : état de l' AC A. 
DIE: fes pro du fiions naturelles: 
fon commerce : peuplade entoile 

en ACADIE. 

L ’A cache ou Nouvelle Ecoiîe 
a long-tems été occupée par 
les François. Us l’ont cédée aux 
Angloîs par le douzième article 
du craité d’Utrechr. Cet article 
porte en fubftance que l’Acadie 
ou Nouvelle- Eco/Te, conformé- 
menta fes anciennes limites, com- 
me aufli la ville de Port-Royal ou 
Annapolis-Royale avec fa ban» 
lieue, enfemble la fouveraineté, 
propriété Sc pofle/îîon des îles, 
terres, places dépendantes de ce 
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pays-là appartiendront à perpé- 
"" tuitéàlareinede la Grande-Bre- 
E llj tagne 6c à Tes fuccelîeurs , 6cc. 

L’Acadie avant cette cefîion , 
avoir toujours été regardée com- 
**1 nie faifant partie du Canada. 

V TW I 

'H La plupart des hiftoriens ra- 
m content que Jean Cabot 6c Jean 
Ute Veraflan y prirent terre l’un 6 c 
4# l’autre 5 que le premier y enleva 
deux ou trois naturels du pays , 
&les emmena en Angleterre -, 6 c 
ttlltt que le fécond y fut tué par les 
iccs: Sauvages. Mais leur rapport n’a 

cw rien de fur. Il fe trouve même con- 
sulta tredit par quelques écrivains. 

Ont Les François jertercnt en 1604 
ttfjt lesfondemens d’une colonie dans 
coofe l’Acadie. Prefque tous ceux qui 
litftj la compofoient étoient Protel- 
.Ro 5 tans. Ils avoicnt à leur tête Pierre 
c là. du Guafts , Heur de Monts, Xain- 
eœ tongeois, gentilhomme ordinaire 
fa\ de la chambre , 6 c gouverneur de 
(si 1 ; P 005 • lequel après la mort du 



Etablilîe- 
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commandeur de Chatte , avoir 
obtenu la commiffion que Henri 
IV. avoir donnée à ce comman- 
deur pour continuer les décou- 
vertes commencées par Jacques 
Quartier, & pour y faire des éra- 
bliflemens. On lui avoir encore 
accordé le commerce exclufif des 
Pelleteries, depuis le quarantiè- 
me degré de latitude nord, jufqu*- 
au cinquante- quatrième le droit 
de concéder des terres jufqu’au 

quarante-fîxiem. & des lettres-pa- 
tentes de vice-amiral &; de lieu- 
tenant général dans toute cette 
étendue de pays. M. de Monts é- 
toit Calvinifte , &: le Roi lui avoir 
permis l’exercice public de fa re- 
ligion en Amérique pour lui & 
pour les liens. C’eft lui qui a bâti la 
ville de Port-Royal, aujourd’hui 
Annapolis-Royale. 

Il la céda depuis avec les ter- 
res adjacentes tant & fi avant 
qu'elles pourraient s'étendre à un 
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K,» gentilhomme qui 1’avoit àccoin- 
jueft pagne , nommé Jean de Bien- 
coidi court , &C connu fous le nom 
est de.fieur de Poutrîncourt. Quel- 
t]jt : ques années après la marqui- 
redîi le de Guercheville s’aflocia avec 
oite ce dernier, r' V • : ’Sé •• i : "• 

idé Sur ces entrefaites les mar- 
qnjc chands de Saint-Malo préfente- 
4 : rent une requête au Confeil du 
mît Roi, pour reclamer les droits de 
js j ; la nation , léfés par le privilège 
; |j C: exclufif.du commerce des Pelle- 
jjj te ries accordé à M. de Morrts. ïh 
;out obtinrent bien-tôt un arrêt qui le 
révoquoit. Ils avoient de même 
0 ji. -fait retirer en 1 5 8 8 un femblable 
C( jj privilège oébroyé aux neveux de 
JacquesQuartier.Onpenfoitalors 



peuples de deçà. 

M. de Monts découragé parce 
' contre-tems, abandonna l’entre- 



«a:. 

joarl 



en France qu// nefalLottpas empe- 
cher la liberté naturellement acquifie 
atoutcperfonne de trafiquer avec les 
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ptile. La marquife de Guerche- 
ville l’engagea à lui céder fes 
droits, & envoya M. de la Sauf* 
faye ou duSauffay former un éta- 
bliffement dans le voifînage de 
Port-Royal. Ce fut en ièij.M, 
de la Sauffaye plaça fa colonie à 
J embouchure de la riviere de 
Pentagoët, qui eft par lesqua* 
rante-quatre degrés vingt minu- 
tes fur la rive feptentrionale, 8c 
lui donna le nom de S. Sauveur. 

A peine les nouveaux Colons 
«voient-ils su Je teins de fe loger, 
qu'ils virent parortre onze bati- 
mens Anglois partis delà Virgi- 
nie fous les ordres de Samuel Ar- 
gall, pour faire la pêche vers l’î- 
Je des Monts-Deferts , fituée vis- 
a-vis de Pentagoët. Ce comman- 
dant ayant appris qu’il y avoitdes 
etrangers fur le Continent dans le 
vomnage decettcîle, réfolutde 
les en chalîer : Ce fondant fur une 

concelîion de Jacques I. Roi delà 
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^ Grande-Bretagne qui a voie per^- 
C£ ® mis à une compagnie de fes fujecs 
«ii:de secablir jufqu’au quarante- 
cinquième degré dans l’Améri- 
"torque fepteptrionale. Comme fi un 
l 'fi pareil aéle pouvoir lier d’autres 
inique des fujets de la couronne Bri~ 
'fetannique. , 

«Is Argall détruifitfans peine Pha- 
ràfibitation naifiante de Saint-Sau- 
iriotü ve-ur. Si emmena avec lui à jamef- 
Si town , capitale de la Virginie, 
aint ceux des habitans qui voulurent 
dé leluivre. Peu detemsaprès,ilre- 
or çut ordre du gouverneur géné- 
jeli ral de cette province de fè remec- 
Sar trç en mer pour aller chaffer les 
ilfï Çr.ançois de toute l’Acadie. Cette 
fc expédition ne lui coûta pas plus 1 
C0E de peine quelà première. 11 ruina, 
fiitûds coup férir, Port+Royal , & 
juds tout ce qui reftoit d’une ancienne 
rjfc habitation que M. de Monts avoic 
liai élevée à Sainte-Croix, b :i ; 3Pv oi 
lot En 1 6* île Cheyaiier WrUiaofi 
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Alexandre , alors fécrétaire d’état 
pour l’Ecofle & créé depuis com- 
re de Sterling*, ayant demandé à 
Jacques I. à l’inftigation de Fer- 
dinand Gorges , préfident de la 
Compagnie de la Virginie,' tout 
ce qui avoir été enlevé à la Fran- 
ce dans cette partie du Canada, 
ce monarque l’en gratifia; à con- 
dition que les plantations qu’il y 
formeroic releveroientde la cou- 
ronne d’Ecofle, Sc feroient gou- 
vernées fuivanc les loix de ce 
royaume. ; 

--Le chevalier Fépara cette con* 
cefîton en deux provinces , il 
appella l’une la Nouvelle-Ecojfc , 
& donna à l’autre le nom dé Noti- 
veUe- Alexandrie. De cofioért avec 
une compagnie qu’il pr^fîdoit; il 
envoya dans fa nouvelle proprié- 
té un vaifleau chargé d’iqn grand 
nombre de perfohnes qui avoient 
Je dcflein des’iy'fîÿer; 
t.c'CécttfcoIonien^avoit'puéhcore 
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prendre une forme réglée lorfquc 
Charles I. par fon traité de maria- 
geavcc Henriette-Marie de Fran- 
ce , abandonna l’Acadie aux 
François. En 1628, c’eft- à-dire, 
environ trois ans après à l’occa- 
fion du fiege de la Rochelle, qui 
fournifluitaux Angloisun prétex- 
te pour commettre des hoftilités 
contre les François , ils s’empare* 
rent de nouveau de ces cantons, 
en même tems qu’ils fe rendirent 
maîtres du Canada fous la con- 
duite de David Kirth. 

La France éprouva de la diffi- 
culté àfefairereftituerce qu’elle 
venoit de perdre. Les négocia- 
tions entamées à ce fujet traînant 
en longueur, elle arma fix vaif- 
feaux pour reconquérir ce qui lui 
appartenoit. La vue de ces prépa- 
ratifs porta la Cour d’Angleterre 
à la perfuafïon de Milord Mon- 
taigu , à rendre de bon,ne ^raçe 
ce qu’il ne lui. auroic pas été aijjç 
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de conferver. Le traité en fut li- 
gné à Saint-Germain-en-Layele 
vmgt-neuvieme de Mars de l’an* 
née i 6 $ % . 

Les chofes demeurèrent fur ce 
pied allez longtems jmaîsCrom- 
well étant devenu protc&eur ,en- 
voya en 1 6 5 4 le major Sedgwick 
attaquer l’Acadie, avec ordre d’en 
chaflèr ceux qui ne voudroient 
pas reconnoître la domination de 
l’Angleterre. Sedgwick remplicfa 
commilîion. Cromwell renditl’A- 
cadie à un gentilhomme François 
réfugié en Angleterre, nommé 
delà Tour, qui avoit acheté les 
droits de M ilord Sterlings fur cet- 
te contrée. M. delà Tour les cé- 
da. enluite au chevalier Thomas 
Temple. 

Les A nglois refterent en po/Tef- 
hon de leur conquête jufqu’en 
ï 670. Cette année, le traité de 
lireda , conclu dès 1667, P ar 
<juel les François fe virent rétablis 
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Dis Colonies Angioisis. 6 y 
dans cette partie de leurs domai- 
nes en Amérique, fut exécuté en 
conféquence d’un re'glement li- 
gné â Bafton , par le chevalier 
Temple, le même dont nous ve- 
nons de parler, muni des pouvoirs 
du Roi delà Grande-Bretagne j 
Sc Hubert d Audigny , chevalier 
de Grand-Fontaine, plénipoten- 
tiaire du roi Très-Chrétien, qui 
afluroit à la France tout le pays 
qui s’étend depuis Pentagoët juf- 
qu â 1 île de Cap- Breton inclufive- 
menr. 

Les François demeurèrent tran- 
quilles dans cette province l’ei- 
pace de vingt ans. Mais en 1690 
SirNJ^illiam Phîpsvîntdela Nou- 
velle-Angleterre fe préfenter de- 
vant Port-Royal , principal éta- 
bliUement de leur colonie , &c 
s’en empara , ainfr que d’un fort 
lur a nviere Saint-Jean qu’il dé- 
molit. Il tic vuider le pays d ceux 
d entre les F rançois quirefuferent 

F 
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de prêter le fermenc de fidélité 
au roi d’Angleterre, 6 c mit un 
gouverneur dans la place pour 
commander ceux qui eonfenti- 
rent d’y refter. 

La France recouvra encore la 
Nouvelie-Ecofleàla paixdeRyf- 
wick. Elle la perdit de rechef en 
1710 par les armes des Anglois 
durant la guerre pour la fuccef- 
fiion d’Efpagne. Cette province, 
comme on l’a vu au commence- 
ment de ce chapitre, appartient 
aujourd’hui à fes derniers conqué- 
rans, en vertu du traité de paix li- 
gné à XJtrecht en 1 7 1 3- 

Les auteurs varient fur l’éten- 
due de l’Acadie. Les uns donnent 
ce nom à toute une Péninfule de 
forme triangulaire qui borne l’A- 
mérique au fud-efl:, ôe où retrou- 
ve Annapolis-Royale. D’autres, 
& fingulierement MM. Cham- 
plain & Denis , la refierrcnt dans 
des limites beaucoup plus étroi- 
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tes. Le premier, fuivant le pere 
• ffii Charlevoix , que je copie ici , ne 
donne le nom d’Acadie q u’à la cô- 
C011 ® te méridionale delà Prefqu’îlej 
6c M. Denis qui a long tems de- 
Çtt meure dans ce pays-là, qui nous 
S*' en a donné une defcription très- 
^ exa&e, qui en a poflédé en pro- 
preSc gouverné au nom du Rot 
la côte orientale eft du même fen- 
proiï timent. 

ow Celui-ci dîvife en quatre Pro- 
a|f vinces toute la partie occidentale 
rsc & méridionale du Canada : Ja- 
de quelle avoit de Ton tems quatre 
j. Propriétaires, Lieutcnans Géné- 
b: raux pour le Roi. La première dé- 
nie puis Pentagoet jufqu’à la rrviere 
nié Saint-Jean. Il la nomme la previn- 
joik ce des Eiéchemins 5 6c c’eft ce que 
inir l’on appel loit auparavant la No~ 
D'a: rimhegue. La fécondé, depuis la 

; fl riviere de Saint-Jean jufqu’au cap 
tut, de Sable : il lui donne le nom de 
isf Baye-FraNço/fe, La troifeme, fe- 
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Ior lui , eft Y Acadie , depuis le cap 
Je Sable \ufc\uàCamceaux-,èc c’eft 
ce que les Anglois ont d’abord 
nommé Nouvel le-Ecolfe. La qua- 
trième, qui étoic Ton domaine & 
fon gouvernement,, depuis Cam- 
ceaux jufqu’aucap des Rofiers, il 
l’appelle la Baye de S. Laurent ; 
d’autres la nomment la Carpe- 
lle. 

Ne diroit-on pas meme que l’on 
ait eu en vue cette façon de penlèr 
de nos deux plus anciens auteurs 
fur l’Acadie, lorfqu’on a déclaré 
dans Te traité d’Utrecht que le 
Roi Très - Chrétien cédoit à la 
Reine d’Angleterre, & à Tes fuc- 
ce/Teurs à perpétuité, YAcadieou 
Nouvelle - Ecojfe , conformément a 
fes anciennes limites^ comme auJftU 
ville de Port-Royal , ou Annapolis- 
Royale , avec fa banlieue. Car puif- 
<]ue ce traité ajoute le Port-Royal 
a l’Acadie ou Nouvelle-Ecolie* 
il s’enfuir, ce femhle, qu’il ne 
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comprenait pas toute la Prefque- 
île fous le nom d’Acadie ou de 
Nouvelle-Ecoffe.' 

A la vérité dans plufieurs trai- 
tés qui fe font faits entre les deux 
Couronnes, on trouve le nom de 
Nouvelle-Ecofle attribué tantôt 
à la Péninfule exclufivement à la 
côte méridionale d u Canada, tan- 



tôt à cette côte exclufivement à la 
péninfule. Mais on ne prouvera 
i<k|t par aucun mémoire qui p u i (le fai- 
au re foi , que l’une & l’autre Payent 
lit porté en même tems. Outre que 
lit ces changemensde nom- /ont mo- 
ik dernes , & qu’il s’agit entre les 
:ài Anglois & nous des anciennes li- 
l’iit mites de l’Acadie ou Nouvelle- 
<m Ecofle. 

ni t En Angleterre même la Pénin- 

uiâf. Aile & les côtes du Continent qui 
Car:: lui font parallèles, ont autrefois /i 
t-jt: peu formé deux cantons confon- 
de dus fous la même dénomination 



[s’il, que Pon a vu que quand SirNJ^il- 



Etat de 
l'Acadie. 



70 Histoire et Commerce 
liam Alexandre fuc gratifié parle 
Roi Jacques I. de tout ce quiavoic 
été enlevé à la France dans cette 
vafte partie du Canada, il nomma 
la Péninfule Nouvelle-Ecofle, & 
donna au refte le nom de Nouvel- 
le-Alexandrie.. 

.Les Anglois étendentcettepro- 
vince entre les quarante-troifie- 
mefic cinquante & unième degrés 
latitude nord. La ville de Port- 
Royal fa capitale n’a jamais été 
fort confidérable. Quoique cette 
place fût dans une fituation très- 
avantageufe pour les François i 
qui elle donnoit la commodité 
d’inquiéter les Anglois delaNou- 
velle Angleterre, & de troublerle 
commerce de leurs colonies fep* 
tentrionales : quoiqu’il s’y fît un 
gros négoce en bois deconftruc- 
tion,en poifTon, en fourrures, en: 
cuirs verds 5 négoce qui avoit at- 
tiré en A cadie plus de fix mille lia- 
©ixans 5 jamais tant qu’elle a ap; 
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’fôtjt partenu à la France, elle n’a eu' 
d'autre fortification que de nié- 
lîaje chantes paliflades incapables d’ar- 
ilan rêter le moindre corps de trou- 
:cof; pes. 

eNo. Les Anglois ont mis cette ville 
dans un état un peu meilleur, de- 
este puis qu’elle eft entre leurs mains. 
Wt C’éft en l’honneur de la R eine An- 
mtè ne qu’ils lui ont donné le nom 
etf d’Annapolis*. Le commerce qu’ils 
jat y font eft le même que celui qui y 
liijj a eu lieu de tout tems. Il confifte 
un cnboisdeconftru<ftion,en fourru- 
Fr; res , en poifion , &c. Les Sauvages 
ou: leur apportent les pelleteries, &c 
de,; les troquent avec eux pour des 
:ra[ ; marchandifes d’Europe de peu de 
jdJj valeur, dont les habitans d’An- 
At' napolis ont foin de fe fournil - . 

;oG Cette ville eft fituée au fond 
jmt d’une baye qui forme un ba(fin,au- 
!f ,: : quel on donne deux lieues de long: 
„! fur une de large. On eftime qucce 
j {; baffin peut contenir mille b v ati-! 
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mens à la fois. L’entrée en eft dif- 
ficile. 

K étoit im portant pour les An- 
glois de s'alfurer de la poiïeflion 
de 1 Acadie , indépendamment 
des raifons qui peuvent naître de 
i étendue qu’elle ajoute à leur do- 
maine. Les François qui s’étoient 
établis dans cette contrée, s’al- 
Iioient avec les Sauvages qui de* 
meurent à l’Eft de la Nouvelle- 
Angleterre , & s’en fervoient pour 
mettre obftacle aux progrès de 
cette Colonie. En tems de guerre 
ils en tiroient d’utiles fecoursdans 
les inc u riions qu’ils faifoient aux 
environs du Nouvel-Hampshire 
~ de a province de Main. Du cô- 
te de la mer, Port-Royal fervoit 
de retraite aux armateurs qui co* 

rojent fur les varlTeaux Anelois. 

C cto it le Dunkerque de l’Améri- 
que. 

La ceflion qui a été faire de ce 
paysala Grande-Bretagne, a ren- 
du 
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î!lt du la Nouvelle-Angleterre plus 
tranquille, 6c a alluré fon tom- 
«f merce. Les Anglois ne font pour- 
1 ' tant pas tout- à-fait délivrés des 
inquiétudes que leur donnoient 
ttae j es alliances des Sauvages avec les 
^ François. Ces derniers qui habi- 
mi '® toient en Acadie n’ayant pas vou- 
llrt! lu fe foumettre à la domination 
m Angloile, fe font retirés dans la 
Galpéfie, d’où ils incommodent 
leurs voifins. 

Les terres de l’Acadie font pref- 
que toutes fertiles en bled, pois, 
?«, fruits6clégumes,qui,avec legros 
ife 6c menu bétail dont les habita- 
it tions font pourvues, fuffifent pour 
il la fubfiftance de la Colonie , 6c 
plie la mettent même en état d’en four- 

ni]! nir les autres Colonies. 
t On y trouve dans plufieurs en- 
fl’i droits des mâtures plus fortes que 
celles de Norvège. Le Mairrain 
lin qu’on y fait, 6c qui fert à confirm- 
ai re des barriques pour encaquer le 
n G 
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poillon ôc pour mettre l’huile de 
loup-marin , eftexcellent.il s’en 
envoyé en Europe. 

L’îleaux Loups, ainfi nommée 
de la grande quantité de loups- 
marins qui y terrifient , fournit 
beaucoup de peaux de ces amphy- 
bies, ôc de l’huile. On la tire du 
lard des plus jeunes, dont trois ou 

quatre fuffifent pour faire unebar- 

rique. Cette huile quand elle eft 
fraîche,- eft très -douce ôc très- 
bonne à manger. On s’en fertauf- 
fi à plulîeurs autres ufages, parti- 
culièrement à brûler. Elle n’a 
point de mauvaife odeur. 

La traite de la Pelleterie, l’ap- 
prêt de la morue-feche qui donne 
en abondance à la côte, offrent 
aux habirans de l’Acadie des 
moyens plus prompts de s’enri- 
chir. Parmi les pelleteries qu’on y 
acheté, le caftor tient le pre- 
mier rang, les autres font les lou- 
tres, les loups-cerviers, les rc- 
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nards ôc plufieurs autres. Les t 
peaux d’orignacs (4) forment aulfî 
une partie confidérable du com- 
merce de l’Acadie. Les caftors qui 
viennent de cette province 
des autres Colonies Angloifes 
plus méridionales, revendent li- 
brement par les particuliers en 
Angleterre, fans dépendre d’au- 
cunecompagnie. Ils valentà Lon- 
dres 5 à 6 fchellings la livre. 

La pêche de la morue fe fait 
dans la plupart des rivières ôc des 

f >etits golphes de cette côte. Par 
'article 1 1 , du traité d’Utrecht, 

(<*) On appelle Oriente ou Orignal dans le 
Canada ôt dans toute l’Amérique feptentrio- 
nale , une forte d’animal fauvage que l’on ap- 
pelle Elltnd Ela/u en Europe. 

L’ellend fournit de deux fortes de marchan- 
dées, l’une qui eft le pied fe vend par les 
marchands épiciers-droguiftes ; il s’en débite 
très-peu. On lui attribue la propriété de fuC- 
gendre les accès de l’épileplie L'autre eft la 
peau que l’on paffe en huile à la façon des buf 
fies. Elle s’emploie pour des baudriers , des 
ceintures , des gans , Ôte. 

G Ü 
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il eft défendu aux fujets du Roi de 
France , d’exercer ladite pèche a 30 
lieues près les côtes de U Nouvelle- 
Ecoffe , depuis Pile de Sable inclu - 
fivement , en tirant au fud - o'uefl. 

Les marchandifes d’Europe que 
l’on porte à la Nouvelle-Ecolle, 
cb n fille nt en tout ce qùieft nécef- 
fàirepour le vêtement, le ména- 
ge 8 c même en comeftibles de dif- 
fê rens genres. On les débarque à 
Annapolîs, d’où elles fe diftri- 
buent dans le refte du pays. Les 
Anglois Arcadiens fe fournillenr 
au fii en partie «à Bafiron 8 c dans 
les autres colonies de leur nation 
qui font plus au fud. 

Le gouvernement d’Angleter- 
re profita de la reforme qui fie fit 
des troupes de ce royaume, à la 
conclufion de la derniere paix, 
pour augmenter la colonie de la 
Nouvelle- Ecoffe. 11 offrir d’aban- 
donner des terres aux officiers 8 c 
aux foldats qui voudroient y pal- 
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fer & s’y établir. Ce projet fut for- 
mé par le Lord Haliifax. La cour 
l’ayant accepté en 1749 » les 
Lords Commiflaires chargés de 
la direétion du commerce ôc des 
colonies firent publier par fon or- 
dre qu’il fcroit accordé 50 acres 
de terre à tout foldat ou matelot 
qui voudroit fe fixer dans cette 
partie de l’Amérique , fans être 
tenu d’aucune redevance durant 
l’efpace de dix ans , & fans pou- 
voir être forcé de payer après ce 
terme au-delà d’un fckelling par 
an pour ces 5 o acres. 

A chaque foldat qui auroit fem- 
me êe enfans , dix âcres de plus 
par chaque perfonne dont la ta- 
mille feroit compofée, 6c même 
par chaque tête dont elle vien- 
droit à être augmentée. 

A chaque bas-Officier 80 âcres 
& 1 5 âcres de plus par chaque 
perfonne qui dépendroit de la la- 
mille j 200 âcres à chaque Enfei- 

Güj 
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gne; 300 à chaque Lieutenant} 
400 à chaque Capitaine 5 600 à 
tout Officier d’un rang au-deffus 
de celui de Capitaine, 8 c 3 o âcres 
de furcroîc «à ces mêmes Officiers 
par chaque perfonne que leur fa- 
mille comprendroit. 

Le gouvernement promit de 
plus de faire les frais du tranf- 
port, de la nourriture , 8 c del’en- 
tretien des nouveaux colons du- 
rant l’efpace d’une année après 
leur arrivée 5 8 c qu’il leur feroic 
fourni des armes , des provisions, 
des u (tenciles, des outils, autant 
qu’il feroic jugé néceffiiîre pour les 
mottreen état de défricher&de 
cultiver les terres, 'de bâtir des ha- 
mettions, d’exercer la pcche, &c. 

Les conditions faites aux Sol- 
dats 8 c Matelots furent offertes à 
tous Charpentiers , Calfas, Ser- 
ruriers, Maçons, Menuîffers, Bri- 
q u et iers , 8 c autres ouvriers en 
tout genre qui voudroient paf- 
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tenu fer en Acadie. Les Chirurgiens 
)k qui s’embarqueroicnt pour s’y ha* 
bicuer , dévoient etre traités (ur 
joie le même pied que les Enfei- 
01e gnes. 

ibi Cet avertilïement fut publie 
au mois de Mars: Sc aucommcn- 
omii cernent de Mai il s embarqua 
fl b pour l’Acadie 3,7 5 ° paonnes. 
cJtft Elles fe font établies fur les cotes 
loti) qui bordent la baye de Chebuc- 
léei: to,& y ont bâti une ville à laquel- 

ur(» le ils ont donné le nom de blalli- 
rif fax, en l’honneur de l’auteur du 
i j projet. Au mois d’Oétobre de la 
•pu même année ,, il y avoit déjà 350 
Jri maifons élevées 6c l’on s’atten- 
f( j (: doit qu’avant l’hiver il y en auroit 

-y bien davantage. 

Le Parlement a alloué des fom- 
(I eri mes confidérables pour l’aggran- 
(J (j dilTement de cette colonie. Dans 
la mêmeannéeoùs’eft embarquée 
la première peuplade qu’on y a en 
rr voyée depuis la paix , il donna 

G iiîj 
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pour cet embarquement &c les au- 
tres frais de l’entreprife une fom- 
nie de 40,000 liv. fterl, ( 9 2Q , 000 
Jiv. tournois). Il donna en 17^0 
pour le même obiet, une autre 

fommede j 7 ,y8zliv. , 9 fchel.« 

d. T fterl (environ 1,3 z 4 , 400 liv. 
tournois), & en 1751, une troi- 
sième fomme de 53,9*7 j,y , 
lchel.4 d. fterl. (environ 1 240 
î2i liv. tourn.) 
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^ CHAPITRE IV. 

De la NOUVELLE- AN GLE- 
nj. TERRE. Découverte delaNOU- 

^ VELLE- ANGLETERRE: eta- 

. _ hl JJ'emement de cette contrée : la- 

m nue le comprend la Colonie de la 

, ! NO UVEL LE- PL Y MO UTH , 

j, , la Colonie des MAS S ACHU- 

SETTS , la Colonie de la CON- 
NECTICUT E , la Colonie de 
NEW- HAVEN, la Colonie dit 
* NOUVEL . HAMPSH1RE & 
, r ) de la Province de MAIN , les Co - 

fy lonies de RHODEISLAND & 
Ù de la PROVIDENCE. Conflit u- 

p lion de là NOUVELLE - AN- 
GLETERRE: état de cette Co- 
lonie : fes productions naturelles : 
Commerce de la NOUVELLE- 
ANGLETERRE. 

L A Nouvelle- Angleterre s’é- 
tend le long de la mer depuis 
la Nouvelle- York jufau’à l’encrée 
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d’u n e r i v ie r e n o m m ée Kimbeki. El- 
le occupe une fuite de cotes d’en- 
viron 300 milles ( 100 lieues) de- 
pt is le 41 degrés de latitude fep- 
tentrionale jufqu’en approchant 
du 4$. Sa plus grande largeur eft 
de 5 o milles : quelques auteurs la 
portent à' 1904 mais leur fenti- 
ment eft peu fui vi Selon lapofi- 
tion de cette contrée au milieu de 
la Zone tempére'e , elle devroit 
jouir du même air que le Langue- 
d >c 6c l’Italie: l’hiver y eft cepen- 
dant plus froid que dans la Gran- 
de- B eragne. 

On ne fait rien de détaille' fur 
la découverte de ce pays , 6c fur 
le com merce que les Européens y 
ont exercé jufqu’au voyage du Ca* 
piraîne Bartholomée Gofnold 
dans l’année 1602. Jean Cabot 
r.e fie qu’en reconnoîrre les côtes, 
lorfqu’il alloic cà la découvertedu 
continent de l’Amérique fepten- 
trionale. Amidas 6c Barlou qui 
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‘^commercèrent en 1684 dans la 
lott Virginie pour le compce d’une 
^compagnie qu’avoic formé le 
^ChevalierW'alterRaleighdansle 
dellein d’y former une colonie, 
lit;;. ne pénétrèrent pas jufqu’à cette 
sacçontrée , 6c Sir François Drake 
loi: qui y fit une defcente y demeura 
Irai fort peu de tems. 
mai Le louvcnir des premiers na- 
:11e: vigateurs qui y avoient abordé 
:!tl étoic tellement effacé que ce fut 
yel. le hazard qui y conduilit le Capi- 
lûsl taine Bartholomée Gofnold. Les 
Angloisqul n’avoient commencé 
Jet. à fréquenter les côtes orientales 
paji du continent de l’Amérique fep- 
tentrionale que depuis que x Sir 
fi»; Raleigh avoit tenté d’y fonder 
j; une colonie , ne connoiffoient pas 
.ji,; alors toute leur étendue , ni la 
•jjj vraie route qui y conduifoit de 
jirtj chez eux. Pour y aller ils pre- 
l( ( ( i noient par les Canaries 6c les Ca- 
jflu raïbes > ce qui allongeoic leur 
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voyage de plus de mille lieues. Le 
Capitaine Gofnold fentit qu’il de- 
voir y avoir un chemin pluscourr. 
Il mica la voile de Dartmouth,& 
cingla prefque toujours à l’oüeft, 
au lieu de dériver au fud , comme 
on le pratiquoit ordinairement, 
Cette manoeuvre le conduilîtpar- 
mi des îles qui font fur le côtéfep- 
tentrional d’une baye que l’onap- 
pelle à préfenc U Baye des Mal!*- 
chu [et t s. 

Gofnold n’avoic que des vues 
de commerce. Cet endroit ne lui 
paroifiant pas favorable pour y 
trafiquer , il remit à la voile & tira 
au fud. Après avoir vogué toute 
la nuic , lorfque le jour fut venu, 
au lieu de fe trouver au large, il 
fe vit enfermé dans une anle que 
fçrmoit une langue de terre très- 
avancée dans la mer. Il prit le par- 
ti de s’y arrêter, & donna à ce pro- 
montoire le nom de Cap-cod , à 
caule de la quantité de morue qui 
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nllelin a bonde autour de ce cap. Ce poif- 
fentitçjfon fe nomme cod en Anglois. 
ninpIiiK Gofnold defcendit dans deux 
^rttnoipetites îles voifines du cap-cod * 
joursai il nomma l’une l’tle Elifabeth , fi c 
»ufu<Urautre Marthas Vmeyard. Il y fé~ 
ordtttjourna environ un mois, fie corn* 
econdijherça avec l es naturels du pays. 
ïfurktrLe bénéfice qu’il retira de ce 
lyeipiïîvoyage , fie la peinture avantageu- 
Bipk'k qu’il fit du pays engagèrent des 
négociant de Plymouth , d’Exeter 
t que i : Sc de Brilfol (qui l’avoient em- 
teoikp.loyé)àentreprendreunétabliflè- 
oribkmentdanscette nouvelle contrée, 
ilavc;. Des marchands fie de riches 
ir TOfïparticuliers de Londres conçu- 
j 0lir lurent dans le même tems ledefiein 
eraukde former une colonie dans une 
s nue neutre partie de la Virginie* je dis. 
îdetffî-dans une autre partie delà Virgi- 
! Upritnie ; car alors les Anglois com- 
MM j ( prenoient fous ce nom tous les 
pays qui s’étendent de la Floride 
;à'la Nouvelle-Ecoflê. 
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Les uns U les autres , c’eft-à- 
dire lesnégocians de Plymouth, 
Scc. & ceux de Londres deman- 
dèrent au Roi une charte qui les 
autorifât à s'établir dans ces can- 
tons éloignés. Ils obtinrent en 
i 606 de Jacques I. des lettres pa- 
tentes(datéesdu 1 o Avril),parlef- 
quelles il en compofoitdeuxcom- 
pagnies diftinéles fous le nom de 
première & fecende Colonie de U 
Virginie , de leurcédoit la proprié- 
té d’une étendue de cent milles 
de pays dans tel endroit de cette 
partie de l’Amérique cju ils vou- 
droient choifir, (avoir les avan- 
turiers de Londres entre le 34 & 
le 41 degré de latitude fepten- 
trionale ( a ) , 6c les avanturiers de 
Plymouth entre le 38 & le 45. 
Mais fans pouvoir entre -mêler 
leurs podedions , ni laider entre 

(a) Les Angles s appellent Avanturicrs cexs. 
Qui prennent des a&ions dans les compagnies 
formées pour foutenir des colonies ; ou pour 
telle entreprife que ce loit. 
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JtrCî ,t; les colonies qu’ils éleveroient un 
efpace moindre de cent milles. 
n ^csë La charte diftingua les concef- 
dartîc fions de ces deux compagnies, en 
rdawe, nommant celle des afiociés de 
obtiDiî Londres Virginie méridionale 5 
.deslec celle des afiociés de Plymouth , 
a Avril; Virginie feptentnonale. Par un arti- 
ifoitdc, cle de la charte les deux colonies 
fouslti furent déclarées relever en plein 
1 Ctlm fiel & en foi ôc hommage du Châ- 
doitlr reau- Royal de Greenwich , au 
decr Comté de Kent en Angleterre) 
idroit & le Roi ne fe réferva pour toute 
| Ue (j| redevance que le cinquième de 
lV0 j r l’or & de l’argent qui feroit trou- 
eBtr£ ; vé en quelque tems que ce fut 
[t y ; dans toutes les terres qui leur 
2vaBr!; étoient accordées. On n’ambi- 
jjj tionnoit alors d’avoir un pied 
" e[)trt - dans l’Amérique que par l’efipé- 
j j a | t; rance d’y découvrir quelques mi- 
nés d’or ou d’argent, 
mslstfi La compagnie de Plymouth 
f** 8 '' que l’on nommoit aufil le Confeti 
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de Plymouth , parce que le plus 
grand nombre des aflocies de- 
meuroic dans cette ville , envoya 
la même année i 606 un vailleau 
fous la conduite de Henri Chai- 
Ions pour examiner plus particu- 
lièrement le pays où elle dévoie 
envoyer des colons. Ce Capitaine 
ayant pris fa route par les îles An- 
tilles fut pris par les Efpagnols. 
Cet accident découragea les af* 
fociés, 5c peut-être auroient-ils 
renoncé à l’entreprife fi le Lord 
Popham qui en étoit l’a me n’eût 
envoyé à fes propres dépens un 
autre vailleau. Celui - ci qui fit 
un voyage heureux , leur rendit 
leur premier empreffement. Ils 
armèrent pour une nouvelle ex- 
pédition deux navires fur lefquels 
cent hommes s’embarquèrent a» 
vec toutes les provifions néceflai* 
res. Ils abordèrent en 1608 en 
Amérique, 5 c commencèrent un 
établiflement à l’embouchure de 

k 
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'Fjf ia riviere Sagadahock : mais la, 
more du Lord Popham. qui arri- 
j^,îr va prefque auflî - tôt , entraîna la 
) m ruine de cette colonie n aidante. ; 
HenriC Neanmoins les navigateurs con- 
tinuoient toujours de vifiter ces 
ùelltc cotes, attirés par les profits que 
CeCa:: leur offroient la pêche 6 c le corn- 

arlesï; merce des pelleteries. Les chofes 

esEfjt; refterent en cet état jufquen 
arags 1614, que quatre particuliers 

eaire équipèrent deux vaiiîèaux pour 

rifelii aller faire la troque avec les Sau- 
>it l’an vages de l’Amérique. Jean Smith 
es k qui a voit été Préfident de la colo^ 
lui-c. nie de la Virginie méridionale, 

;> commandoit l’un de ces deux 

efleiwr vaifieaux. Il fit voile vers la Vir* 
noua g'nie feptentrionale. Y étane 

ejliirl' abordé , tandis que les gens de 
jarqor ^ on équipage s’occupoient à la pê~ 
Iodsdî c l ie , il parcourut le pays à quel- 
en il *l ue éiftance de la mer , & en leva 
lenctt pl a, J II le préfenta à fon retour 
îouch ^ ll Prince Charles , depuis R.oi 
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d’Angleterre après la mort de 
Jacques ï. Ton pcre. Ce fut ce 
Prince qui donna au pays le nom 
de Nouvelle Angleterre qu’il a tou- 
jours porté depuis ce tems-là. 

L’expédition de Smith qui lui 
avoir été favorable, ranima les ef- 
pérances des conceffionnaires. Ils 
envoyèrent un vaifleau pour el- 
fayer de les réalifer. Ce vaiiTeau 
arrivé à la côte de la Nouvelle- 
Angleterre , ne put feulement 
mettre du monde à terre Les Sau- 
vages , mécontens des Anglois 
avec qui ils avoient trafiqué pré* 
cédemment , attaquèrent ceux- 
ci lorfqu’îls fe préfenterent, Une 
autre tentative qui fut faite dans 
la même vue en i 6 i 9 , rencontra 
le même obftacle , & n’eut pas un 
plus heureux fuccès. 

Ces difficultés rebutèrent abfo- 
lument les conceffionnaires : ils 
abandonnèrent leur projet , & ne 
firent ufage de leur charte qu’en 
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rao[t: accordant de petits emplacemcns 

^ 1 ,,. fur les côtes de leur concelîion à 
y S | 5r - des marchands particuliers quî 
L ilir y établîfloientdesfacfcorîesenéré 
pour la commodité de la troque 
Jj t y avec les Sauvages. Il eft probable 
que le deffein d’élever une colo- 
nie dans ces cantons eût échoué 
entièrement , fi de nouvelles cir- 
con fiances n’avoient porté des 
perfonnes de confédération à en- 
treprendre de l’exécuter, je veux 
parler des Non-conformifles quî* 
voyant qu’il ne leur étoit pas per- 
mis de jouir dans l’ancienne An- 
gleterre de la liberté de confiden- 
ce après laquelle ils foupiroient* 
réfolurent de l’aller chercher 
dans la Nouvelle. 

Plufieurs s’étoient déjà retirés 
en Hollande depuis quelques an- 
nées pour éviter le zeleperfécu- . 
eren^ teur p re i a t s , John Robfn- 
0t[ fon, Miniflre Brownifle , ôc John 
W Brewtfler étoient à leur tète. Ils 
lartï* H ij 
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eurent d’abord quelque peine à 
obrenir la permiflion de s’établir 
en Amérique. Mais enfin onYouf* 
frit qu’ils traitaflent avec les con« 
cefiionnaires de la Virginie fep- 
tentrionale. 

uerentà 
i io per- 
oile le 6 

Septembre. La route qu’ils tinrent 
les conduifit au cap-cod dans 
Ja Nouvelle-Angleterre. Comme 
ce lieu ne faifoit pas partie des 
terres qui leur étoient cédées , ils 1 
entreprirent de s’en éloigner & 
de cingler au (ud. Mais le mau- 
vais tems & la rigueur de la fai- 
ion f on touchoit à la mi- Novem- 
bre ) les forcèrent de fe fixer dans 
l’endroit où ils avoîent débarqué. 
Se trouvant hors de f’étendue de 
pays que la compagnie avec la- 
quelle ils avoient traité leur avoir 
concédée , & par la nécefilté où 
ils étoient de s’arrêter dans un 



Colonie En 1611 ils s’embarq 

vdie ^ pT" P, y mouch au nombre de 
tuoutli. J Tonnes , &c mirent à la v 
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F P® lieu qui ne dépendoit ni de l’An- 
gleterre , ni d’aucune puiiTance 
itaoj de l’Europe ; Te voyant , pour ain- 
il dire , rendus à leur liberté na- 
irgitii. turelle , ils commencèrent par 
drefTer un acle, dans lequel ils fe 
WfK. reconnurent iu jets de la couroiv 
ne d’Angleterre, 6c s’engagèrent 
lnoii iolemnellement à obferver les 
(Jii'ilsir loix qu’ils feroient d’un- commun 
p-coi: confentement pour le bien de la 
:rrtt colonie. Tous les chefs de famil- 
ts fit le, au nombre de 41, lignèrent cet 
itK: ‘acte, & élurent en même rems un 
el d’entr’eux, JohnCarver, GentiL- 
lais homme d’une fortune confidera- 
urii ble, pour être leur Gouverneur 
mi-S: durant cette année. C’eftainG que 
fefe toutes les fociéte's ont dû fe fot- 
(Jc:: mer lorfq.ue la barbarie ou la for- 

étenè . ce n’empêchoient pas ceux qui Ce 
liems réuniiîoient d’uler de leur rai- 
jlean ^ on - - 

Les nouveaux colons choiG- 
jjj; rent quelque tems aprçs un havre 
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commode dans la baye du cap- 
cod pour y former leur établilfe- 
menc. Ils lui donnèrent le nom 
de Nclv-Plymouth ou Nouveau-Ply- 
•mouth , en mémoire du lieu d’où 
ils étoient partis d’Europe. Leur 
nombre fe trouvoit réduit pour 
lors à i 9 familles. Chacune eut 
pourfon logement un terrain d’u* 
ne perche en largeur , & de trois 
en longueur} êc pour prévenir 
toute difpute, on partagea parlot 
les efpaces qui dévoient compo- 
fer l’enceinte de la petite ville qu’- 
ils vouloient élever. 

Tels furent les foibles com- 
mencemens de la colonie de la 
Nouvelle- Angleterre , aujour- 
d’hui une des plus florillantesque 
les Angloîs ayent en Amérique. 
D’abord fes progrès furent lents. 
En 1629 elle ne comprenoit en- 
core qu’environ 300 perfonnes. 
Cependant le commerce qu’elle 
faifoit r ’avoit déjà mife en état de 
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des Colonies Angloises. 97 
rembourfer ceux qui avoienc faic 
des avances pour fa fondation. 
Comme les habitans duNouveau- 
Piymouthn’étoient point autori- 
fés par la couronne d’Angleterre à 
occuper le terrain où ils avoienc 
bâti leur ville > ils pouvoient crain- 
dre que quelques courtifans n’en 
demandaient au Roi la proprié- 
té, ôc qu’ils ne vinflent les depof- 
feder. Pour prévenir les vexa- 
tions qu’ilsauroient euesàeflùyer 
dans ce cas, ils engagèrent leur 
GouverncurfWilliam Bradford) 
à folliciter en fon nom la concef- 
fion du pays. Lorfqu’il l’eut ob- 
tenue, ils lui achetèrent fes droits, 
& par-là devinrent eux-mêmes 
Seigneurs propriétaires. 

Dès que l’on vit en Angleterre 
que cette colonie étoit établie at- 
fez folidement pour n’avoir pas 
lieu de craindre qu’elle fe difper- 
fât,un grand nombre d cNon-con* 
formées conçurent le dellein dq 
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s’y retirer, afin d’éviter la tiran- 
nie qu’on exerçoit à leur e'gard 
& qui devenoit de jour en jour' 
plus infup portable , depuis que 
Charles I. etoit monté fur le rhro. 
ne. Ce Prince avoir abandonne 
totalement le gouvernement de 
PEglife à des hommes imbus de 
principes arbitraires, intolérans, 
& beaucoup plus difpofés à tour- 
menter qu’à concilier les différens 
partis qui divifoienc l’Eglife An- 
glicane. 

L’ambitieux Land , Evêque de 
Londres , &c depuis Archevêque 
de Cantorbery , à qui Charles I. 
avoir donné fa confiance , enga- 
geoit ce Monarque dansdesdé* 
marches violentes qui rendoient 
fon gouvernement odieux. La 
cour Eecléfiaftique qu’on nomma 
aufiî la haute commifjîon , inftituée 
a 1 occafion des démêlés de Re* 
iigionqui troubl'oient l’Angleter- 
f6-,étoic devenue une inquifitioti 
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% des Colonies Angloises. 97 
:rli; procédante fous fon adminiftra- 
lenrj tion. Ce tribunal condamnoit à 
Jure des amendes exorbitantes , a la 
depc prifon, au banniflement fans é- 
ifarlt gard pour les loix fondamentales 
aks; de l’écat , & fans autre réglé que 
rut® le caprice 8 c la volonté lupreme 
esfe des Evêques. 

,inte Cefurent cesexcèsqui détermi- 
poîe; nerent des milliers de lujetsà lor- 
•M tir du royaume, &. à aller chercher 
l'[f: un afile "dans les delerts du N ou- 

veau- monde. En 1 6 18 JohnWhi- 
\} te, Miniftre de Dorcelber, ayant 
À obtenu une patente du confeil de 
]j( Plymouth, forma une compagnie 
w qui entreprit de tenter un établif- 
j J!i: lement dans la baye des Mafla- 

l|t chufetts. Elle arma une flore de 
l( jj {E flx vaifleaux,fur laquelles’embar- 
0D " querent 350 perfonnes, avec 1 1 5 
: ; r pièces de bétail , des chevres , des 
lapins, fix pièces de canon, des 
munitions de guerre, des tam- 
^ bours, des étcndarts, Sec. cette 

OBffS * 
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98 Histoire et Commerce 
flore mica la voile le premier Mai, 
& arriva le 24 de Juin dans la 
baye, dans l'endroit oüeftaujour. 
d’hui la ville de Salem, que les 
nouveaux colons y bâtirent. 

Cette cranfmigration qui ne put 
fefaire fans un certain éclat, fut 
un exemple que les Non-confor- 
miltes. s’emp relièrent d’imiter. 
Dès l’année fuivante , une foule 
de perfonnes de tout fexe & de 
tout rang, vint fur une flore de dix 
voiles renforcer la colonie naif- 
fanre de la baye des MalTachu- 
fètts. Plufieurs villes qui font au- 
tour de Salem, telles que Charles- 
Town , Vatertown , Dorchefter, 
IJofton , ècc. doivent leur origine 
à cette peuplade. 

E’ 1 une flote de vingt 

voiles vint encore à la même baye. 
Une partie des pallagers qu'elle 
apporca, allèrent s’établir quel- 
que tems après furies bords delà 
Conneclicute , y jeteerent les 
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des Colonies Angloises. 99 
fondemens de plufieurs villes : en- 
tr’aucres d’Hertford , de Wind- 
for, de ViTeatherfield, de Sprin- 
gfiseld, & c. ils étoient autorilés 
par une charte émanée de l’affem- 
blée de la baye des Mallachufetts. 
Comme ils De voyoient hors des 
limites de ce gouvernement , ils 
leformerent une conftitution par- 
ticulière , &c s’engagèrent mutuel- 
lement d’obéir aux loix qui pafle- 
roient à la pluralité des voix dans 
leurs allemblées d’Etat (on nom- 
me ainfi les Parlemens des colo- 
nies. ) Cette colonie obtint de 
Charles II. en 1 6 6 2 , une charte 
très - favorable. On appelle cec 
écabliffement la colonie de la 
Conne&icute , à caufe de la riviè- 
re de ce nom , fur les bords de la- 
quelle elle s’eft fixée à 50 ou 60 
milles de fon embouchure. 

La perfécution qui continuoîc 
toujours en Angleterre, fit naître 
vers ce tcms*là dans l’efprit de 

Xi) 
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plufieurs pcrfonnes de qualité de 
la fede des Puritains, l’idée d’al- 
ler demeurer en Amérique, elpé- 
rant trouver dans ces climats fau- 
vages la paix qui leur étoit refu- 
se dans leur pays natal. Le Lord 
Say , le Lord Brooke 6c plufieurs 
autres Seigneurs 6c Gentilshom- 
mes de marque, avoient acheté 
Comte de W’arwick la pro- 
priété de quelques terres dans la 
Nouvelle- Angleterre auprès de 
la riviere des Narrhagaufetts que 
Charles I. avoit accordée à ce 
Comte en 1630. Ils envoyèrent à 
leursdépensdanscettecontréeun 

gentilhomme nommé Fenwîch; 
pour y commencer un établilîe- 
ment. Fenwîch y bâtit une ville 
qu’il nomma Say-Brook,en l’hon- 
neur des deux Lords qui l’avoienc 
emploie. Mais les troublesquiaug- 
mentoienten Angle ter redonnant 
heu de penfer à les commettans 
qu’ils ferviroienc leur patrie plus 
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des Colonies Angloises. ior' 
utilementen ne s’éloignant pas du 
royaume, ils renoncerencà quitter 
i’Europe, & autoriferentce Gen- 
tilhomme à traiter de leurs terres 
avec la colonie de la ConnecH- 
cute. 

L’expédition de Fenwich dans 
la Nouvelle - Angleterre , ayant 
fait connoître le deffein du Lord 
Say 2c de fes alîociés, la cour en 
prit de l’inquiétude. Une pareille 
déferrion Pallarma, principale- 
ment à caufe du bruit qui courut 
alors, que quelques -autres per- 
/bnnesdeconfide'ration,entre lef- 
quelles on comptoit Cromwell, 
méditoient un fèmblable projet. 

Elle crut y mettre obftacle en pu- 
bliant une proclamation portanc 
défenfe aux officiers des ports de 
laifler embarquer aucun Non- 
conformifte pour le Nouveau- 
Monde. 

Cette proclamation ne produi- Colonie 

fit d’autre effet que d’exciter les î'f New- 
1 , ••• Haveu. 

Inj 
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moqueries de la nation. Loin que 
l’affluence des Anglois d’Europe 
en Amérique diminuât , ils y vin- 
rent en fi grand nombre en 1637, 
que ne trouvant pas deplacedans 
la baye des Maflachufetts , ils al- 
lèrent s’établir à l’embouchure de 
la Conneâicute fur un terrain 
qui n’avoit encore été concédé à 
perfonne , 6 c y bâtirent Guilford, 
Milford, Stamford , Brainford, 
2 c New -Haven: cette derniere 
ville donna Ton nom au refte de 
la colonie. 

La colonie de NeTt-Haven n’eue 
ni charte ni commiffion , Toit de 
lacouronne d’Angleterre, foie du 
gouvernementde la bayedesMaf- 
Jachufetrs. M ais elle acquit le plus 
inconteftable de tous les droits à 
la pofleflion du pays qu’embraffe 
fon territoire par la cedlon que les 
naturels lui en firent. Les pre- 
miers colons , qui par la fituation 
du lieu où ils s’étoient fixés ne 
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des Colonies Angloises. 103 
fe trouvoient compris dans l’éren- 
due d’aucun gouvernement voi- 
iin , s unirent en corps politique, 
6c s’obligèrent mutuellement à fe 
défendre les uns les autres, ainfî 
qu’à obéir aux loix qu’ils feroicnc 
dans leurs allèmblées. 

Tandis que ces établidemens 
fe formoient dans le fud-oüeft de 
la Nouvelle-Angleterre, fes fron- 
tières s’étendoient en même tems 
fur le nord-efl:.\Des détachemens 
fortis de la baye des Maffachu- 
fetts éleverent entre les rivières 
de Merrimack 6c de Sagadahock 
plufieurs villes qui compofent 
deux Comtés que l’on nomme, 
l’un le NouveL-Hampsbire , 6c l’au- 
tre la Pm ince de Main. Ces deux 
Comtés (ont fitués, hors du terri- 
toire de la colonie de la baye des 
Maflàchufetts.Ceux qui s’y tranf- 
porterent s’unirent en corps poli- 
tique, de même que la colonie de 
la Conneclicute. La divifion s’é- 

1 iiij 
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tant mife parmi eux , ils renoncè- 
rent «à l’autonomie, & fuppüerent 
l’affemblée generale des Maiïa- 
chufetts de leur permettre de fe 
ranger fous fa dépendance. 

Outre ces grands établiffemens, 
il s’en croit formé deux autres 
bien moins confidcrables : un i 
Rhode-Ifland en 1 6 3 8 , & un au- 
tre en 1640 à la Providence, fur 
la baye des Narragaufetts. Ces 
deux colonies furent incorporées 
en 1 663 par une charte de Char- 
les II. érigées en un gouverne- 
ment particulier. Elles avoient 
déjà reçu une charte du gouver- 
nement de la baye des MalTàchu- 
fetts. 

Ces différens établiflemens a- 
voient chacun leurs loix particu- 
lières & leurs Magiftrats qui 
ctoient élus par les colons mê- 
mes. Quoiqu’ils fillent autant 
de gouvernemens diftin&s les 
uns des autres, ils étoient ne'aiv 
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moins unis par une confédération 
pour les chofes qui les intéref- 
foient en commun. Ils confirmè- 
rent leur alliance en 1 643 par un 
a&e dans lequel ils prirent le nom 
de Colonies-urnes. En vertu de cet- 
tcalliance deux Commillaires dé- 
putés de chaque établillemcnc 
dévoient Te trouver dans un lieu 
marqué pour y décider des affai- 
res de la Nouvelle- Angleterre , 
fuivant les direélions de l’airem- 
blée particulière de la colonie 
qu’ils repréfentoient. 

La Nouvelle- Angleterre fub- 
fifta fur ce pied juiqu’en 1684 
qu’il plut à Charles II. de révo- 
quer les chartes des colonies qu- 
elle comprenoit, ôe de changer 
leur conftitution. Ce Prince réu- 
nit la Nouvelle Piymouth ôc la 
baye des Maflacbufetts en un feul 
gouvernement , duquel il fit dé- 
pendre la Connedicute , New- 
Haven , Rhode-llland la Pr<*- 
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violence. Il lailTa le Nouvel- 
Hampshire continuer de former 
un dillriét particulier qui devoit 
même avoir Ion Gouverneur pro- 
pre. Mais il nomma la même per- 
ionne à ces deux gouvernemens; 
c’eft- à -dire que le Gouverneur 
de Ballon le fut tout à la fois du 
Nouvel Hampshire. Lacourn’a 
point féparé depuis ces deux offi- 
ces En même tems que Charles 
IL. fit ces changemens , il priva 
les colons du droit d’élire leurs 
principaux Magillrats , & leva 
des impôts de fa (eule autorité fur 
la colonie. Ce defpotifme ne du- 
ra pas. A peine la nouvelle de 
la i évolution arrivée dans la 
Grande - Bretagne en 1688 fut- 
elle parvenue dans ces cantons, 
que les Ballonnois fatigués des 
procédés arbitraires de ieur nou- 
veau Gouverneur, prirent lesar- 
nies , l’arrêterent , &. apres l’avoir 
tenu en prifon quelque tems, le 
renvoyèrent en Europe. 
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Colonies Angloises. 107 
Us fe flattoient de recouvrer Conftitu- 
leurs anciennes libertés. Mais 5jJ av{ ?H e ! 
comme elles les mettoient trop Angleter- 
hors de la dépendance de 1 An- 
gleterre , dans laquelle l’intérêt 
de ce Royaume , leur pays origi- 
naire , vouloir qu on les retint, 
ils obtinrent feulement de Guil- 
laume Il l. en 1 699 une nouvelle 
charte qui les rétablit dans une 
partie de leurs droits. 

Suivant cette charte ,1a nomi- 
nation du Gouverneur, du Lieu- 
tenant-Gouverneur , du Secré- 
taire , & des Officiers de 1 Ami- 
rauté’, eft totalement réfervee à 

la couronne d’Angleterre. # 

Le commandement de la mi- 
lice appartient au Gouverneur 
nomme par le Roi ,commc Capi- 
taine général. . 

Tous les Juges inferieurs ôc iu- 
périeurs , les Sheriffs doivent être 
nommés & prépofés par le Gou- 
verneur , mais avec l’avis ce -e 
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consentement du Confeil. 

Le Gouverneur peut rejetter 
les loix qui lui font propofeespar 
l’aflemblée générale de la colo- 
nie, & cafler les a&es qu’elle a 
faits. 

Enfin , toutes les loix formées 
dans l’alîemblée générale, &; aux- 
quelles le Gouverneur a donné 
fon approbation, doiventêtre en- 
core confirmées par le Roi mê- 
me ; 6c fi dans l’elpace de trois 
ans le Roi vient à les rejetter, el- 
les demeurent fans force. 

Par ces difpofitîons la Nouvel- 
le-Angleterre perdit la nomina- 
tion de fes Magiftrats , le com- 
mandement de la milice , & la 
voix conclufive dans la légifla» 
tion : prérogatives dont elle jou/f 
foit avant 1684 » & qui la ren- 
voient en quelque forte un état 
libre n-peu-près comme étoit la 
République de Hollande avant 
<jue le Sthathouderac fut devenu. 
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)euh héréditaire. Il lui refte cepen- 
' dant encore de grands privilé- 



} Cs .:' L’alTemblée générale de cette 
colonie ell compofée de Magif- 
trats. 6e d’un certain nombre de 



loiife * - ,, , 

j-jjIj Députés dus par chaque canton. 
ieMj ' Ellea feule concurremment avec 
le Gouverneur le pouvoir d’impo- 



‘ L fer des taxes, de faire des concef- 



lions 6e des loix. Ceft en elle que 
réfide le droit de juger fouverai- 
^nement, de prendre connoidân- 
I ce des griefs du peuple , 6c d’y ap- 
|®“‘ porter remede. 
lt 3: Les Magiftrats 6e les Députés 

«^forment deux chambres diltinc- 
tes. Il faut que les loix , les actes 
nskï&c. ayent paflé «à la pluralité des 
iODiUvoix dans toutes les deux avant 
fi que d’étre préfentées au Gouver- 
fortîHneur pour obtenir fonajfent^ c’eft- 
nroti- à-dire Ion confentement. 

hé* 



Cette allemblée générale ne 
tttfauroit être convoquée que par 
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le Gouverneur, fon Député, ou 
la cour des Afliftans. Quand elle 
eft convoquée elle peut appeller 
devant elle le Gouverneur, ou tel 
des Magiftrats quelle trouve à 
propos , ôc examiner leur condui- 
te. C’eft à elle que reflortillentles 
appels que l’on interjette des 
cours de judicature inférieures. 

Chaque ville qui contient plus 
de trente Bourgeois doit envoyer 
deux Députés à l’aflemblée géné- 
rale. Bofton en nomme quatre. 
Une ville qui n’a pas vingt Bour- 
geois ne peut envoyer quunDé* 
puté. 

Un des avantages de la conf- 
titution de la Nouvelle- Angle- 
terre , eft que l’aflemblée gene- 
rale élit tous les ans les membres 
duConfeilqui doitaffifter le Gou- 
verneur de fes avis. Il eft vrai que 
le Gouverneur doit donner fon a- 

grémentauxfujetsqu’ellenomme. 

La colonie de la Conneéticutc 
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imf.; des Colonies Angloises. i i i 
Itpsi & celle de Rhode- lfland , lorf- 
Quitc que Charles II. leur avoic rede- 
uujî mandé leur charte , avoient ufé 
nem'; d’une rufe qui leur fervit à la ré- 
lt c volucion. Elles n’avoient remis 
| £ro que celle qu’elles avoient obte- 
nu nues de ce Prince. De forte que 
u«. : quand Guillaume III. monta fur 
jjjjjf le thrône de la Grande - Breta- 
m gne , elles firent valoir celles qu’- 
, ( i:„ elles tenoient de l’aflemblce de la 
y. baye de Maflachufetts. En vertu 
Qir f de ces chartes , le peuple dans ces 
^ deux colonies jouit de toute l’au- 
torité. Il élit tous les ans les mem- 
bres de fon Parlement , de fon 
Confeil d’Etat , & fon Gouver- 
neur même. La milice n’y reçoit 
^ point d’ordres de la couronne. En 
e fj i 693 jGuiilaumcIII. ayantnom- 
ls ;:: mé pour commander en fon nom 
les troupes de la Connecficute, 
j £ r Benjamin Fletcher qui étoit déjà 
Capitaine général êc Gouverneur 

;r ' de la Nouvelle- Y ork , de la Pen- 

Co# 
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filvanie, &c. cet Officier ne put 
(e faire reconnoître. 

Dès l’année i 648 , la Nouvel- 
le-Angleterre fe voyoit dans un 
état floriflant. Elle contenoit 24 
â z 5 ,000 âmes , parmi lefquelles , 
on comptoit 7 à 8, 000 hommes.* 
Elle avoit 50 villes ou villages 
bien bâtis , 40 églifes , un châ- 
teau , des forts , des priions , des 
grands chemins, &c. La propre- 
te des maifons, la beauté desrues 

qui étoient bien pavées , la com- 
modité des magafins, des ports, 
des quais * le nombre des vaif- 
feaux qui appartenoient aux ha- 
bitans auroient fait douter delà' 
nouveauté de cet établiflement. 

Des colons , les uns s’applb 
quoient à l’agriculture, femoient 
des grains, &. élevoient du bétail. 
Les autres faifoient commerce 
des productions du pays : telles 
que la farine , le bifcuit , le boeuf 
falé , le poiiTon , &.c. Ils regar- 
r doienç 
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,1Cr " Soient alors comme leur princi- 
pale reflource cette derniere den- 
rée qui ell encore une des meil- 
leures branches de leur commer- 
€C 

w : ■ La guerre civile n'apporta au- 
00 “ i:: cun oBftacle à la profpérité de lai 
Nouvelle-Angleterre. Mais lorf- 
®i- que la liberté dont elleavoit joui, 
’F 1 tandis que l’adminiftration avoîc 
:c ^ r étéentrelesmainsduParlementfic 
ie«: deCromwell.vintàêtregénée fous 
vœ le régné de Charles II. & de Jac- 
in$F ques II. Tes progrès fe rallentirenr. 
ibrt- La charte que Guillaume III. lui 
loiît: > accorda, rétablit chez elle la tran- 
tk quillité, ranima Ton commerce, 
:abl--' ^ rappella l’abondance, Ses ri- 
is.iB- chefles , ainfi que fa puiffance. , 
urf,fe f°nt aujourd’hui portées à un 
iettè point qui donne de la jaloufie 
ir cos à letat dont elle tire fon oriVi- 

I pf 11 e - 

(liiji Ln i 646, un Mini lire nommé 
1 lis' Elliot, que l’on appelle YAooire des 
’ t K 
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indiens U), entreprit de conver- 
ti les Sauvages de là Nouvelle- 
Angleterre à la foi de J. C. Il 
aoprit leur langage ,& traduifit 
rnéme en langue Sauvage plu- 
sieurs livres de piété , entr’autres 
la Bible entière. Ce dernier ou- 
vrage fut imprimé a Cambridge 
en 1664. 

En 1 649 , le Parlement vou- 
lant féconder les travaux de M. 
Elliot, pafla un acte pour encou- 
rager la propagation de la foi 
chez les infidèles de cette con- 
trée. Il érigea par cet a&e une 
compagnie compofée d’un Prcu- 
dent, d’iin Tréforier, & de qua- 
tre Affiftans , &. l’autorifa à rece- 
voir les charités des perlonnes 
qui voudroient contribuer à une 
fi bonne oeuvre , de même qu’a 
difpofer pour cette même œuvre 
des fommes qu’elle auroit reçues. 

( j ) Les Anglois appellent Indiens tous ks 
Sauvages de l’Amérique- 
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ecoR Cette pieufe compagnie fit une 

Sont quête en conféquence du pou- 
le ],[ voir qui lui ctoit donne. Le pro- 
jttnjj duit de la quête la mit en étac 
uvj;;: d’acquérir quelques biens-fonds > 

eK dont le revenu montoit environ à 
j ei „; r 600 liv.fterlings.Une grande par- 
^ tie des biens qu’elle acquit fut 
achetée d’un Catholique nommé 
le Colonel Bedtngfields , qui s’é- 
toit endetté au fervice de Char- 
"1 les I. A la reftauration Beding- 
fields crut que la circonftance lui 
fournilloit une occafion favora- 

a 

ble de réparer fes pertes. Il tenta 
cet , de rentrer dans fes biens , mais 
le Chancelier Hyde, loin de fa- 
T > ' vorifer fes prétentions , confirma 
ror ^ tous les droits de la compagnie 
,e ;/ par une nouvelle charte , dans la- 
quelle on lui donna le nom de 
e ' Société pour 1a prédication de l’Evan - 

me®’ 1 ' gj[ e dans la Nouvelle Angleterre. 
iiiri* Cette fociété , la première de 
m , ce genre qui fut formée dans les 

k b 
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domaines de la couronne Britan- 
nique a actuellement uu fond 
d’environ i , coo liv„ fterlings de 
revenu , avec lequel elle entre- 
tient dans la Nouvelle - Angle- 
terre quinze ou feize Millionnai- 
res, partie Anglois , partie Sau- 
vages convertis. 

Les Hiftoriens rapportent un 
trait remarquable de l’équité des 
Puritains qui vinrent s’établir en 
Amérique. Quoique , fi ils n’euf- 
fent confulté que leurs for - 
ces , ils eufTent pu fe prévaloir 
de leur nombre & de leur charte 
pour choifir le lieu deleurféjour 
fur les côtes où ils fe fixèrent fans 
avoir égard aux droits des Sauva- 
ges, à qui naturellement le pays 
appartenoit j ils aimèrent mieux 
acheter d’eux le terrain qu’ils cru- 
rent nécefiaire à leur deflein, & 
ne regardèrent la charte dont les 
prérogatives leur écoient cédées 
que comme une permiflion deletiï 
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,n{ ^ Prince qui les autorifoic à traiter 
' :: avec ces Sauvages. 

Wiu;; jj s > cn f auc bi en que les Efpa- 
e| l"£ gnolsayent refpecté à ce point le 
^'k droit naturel. Au lieu d’acquérir 
Mite légitimement à un prix modique 
P®: les pays qu’ils occupent en Amé- 
rique, ils ont mieux aimé s’enem- 
Pfw parer a main-armée , 6c avoir re- 
îl’ef cours à des maflacres horribles 
ts’ffi. pour s’en affurerla pofiefiion.Ün 
doit chercher la caufe de leur in- 
bn juftice 6e de leur cruauté dans le 
fe p Machiavelifme qui forme les 
[e b principes du gouvernement ab- 
del» folu auquel cette nation eft fou- 
:fii« niife. 

[jjjjoi La fidélité due à la vérité ne 
permet pas de dilfimuler quelques 
erfllI ! autres faits moins honorables 
t jpq U pour les nouveaux Anglois. Ce 
rii® P eu pl e compofé de fugitifs que 
l’intolérance des Prélats avoit 
chaflés d’Angleterre, 6c qui a* 
voient tant de fois décefté dans. 
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leur cœur la fureur &; l’impitoya- 
ble dureté des auteurs de leur 
exil , dès qu’il le vit paifible dans 
les établiflemens qu’il avoit for- 
més , fe livra à la chaleur d’un 
faux zele. Il pourfuivit opiniâtré- 
ment les Quakers, les Anabapdf- 
tes,& d’autres fectaires dont les 
fentimens différoient des liens. 
Les Quakers fur- tout éprouvè- 
rent fa févérité. La moins rigou- 
reufe des loix qui furent portées 
contre eux étoit celle qui con- 
damnoit à une amende quicon- 
que répandroit dans la colonie 
aucun de leurs livres. Un auteur 
qui a écrit de la Nouvelle-An- 
gleterre remarque q cette occa- 
fion que l’on eût mieux fait d’or- 
donner à quelque Théologien de 
réfuter le traité latin de M. Bar- 
clay en faveur duQuakérifme. 

Charles II. fut oblige d’interpo- 
fer fon autorité pour modérer l’a- 
charnement des nouveaux An- 
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™f clois. Mais comme fi l’efpece de 
b* frénéfie qui poffédoît les efprits 
Si dans cette colonie eût eu befoin 
de dédommagement , ils accufe- 
é: renc quantité de perfonnes de ma- 
itop: gie , & en firent périr plufieurs 

pour ce prétendu crime, 
imè La Nouvelle- Angleterre le di- 

itfc vife en plufieurs Comtés ou Shi- 
Wtf res, qu’on fuppofe contenir près 
mi de deux cens mille âmes. Balton 
ira:; fituée dans le Comte de Suffolck 
îllîs en eft la capitale. Excepté deux 
Eni; ou trois villes de l’Amérique Ef- 
ns pagnole, il n’y en a aucune dans 
es le Nouveau-Monde qu on puilie 
loir-:: lui comparer. Elle eft bâtie au 
àe: fond de la baye de Matlachu- 
lü fetts. Des rochers à fleur d’eau £c 
'fcéoic un petit archipel n’en laiflèntap- 
D de! procher que par un paflage étroit, 
ou trois vaifleaux auroient peine 
jjfe à entrer de front. Au fortir de ce 
yen détroit on trouve un large balim 
dans lequel 500 voiles peuvent 



Produc- 
tions natu- 
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Nouvelle- 
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être à l’ancre à la fois. Guillau- 
me III. y a fait élever une forte- 
reiïe régulière. Elle eft montée 
de ioo pièces de canon. 

Au fond de la baye on a conf- 
truic un mole qui s’avance allez 
pour que les plus grands vaideaux 
puiftent débarquer leurs cargai- 
fons fans allèges. On compte dans 
la ville 3 à 4 mille maifons, L’af- 
ped en eft rianr. Il y a cinq Im- 
primeries , dont les prelï'es font 
toujours occupées. Il paroîc à Baf- 
ton une gazette deux foisparfe- 
maine. 

Bafton fait fans contredit plus 
de commerce qu’aucune des vil- 
les de l’Amérique Angloife. Ou- 
tre cette ville, on en compte dou- 
ze ou quatorze autres allez con- 
fidérables fur les bords de la baye 
des Maflachufects. 

La Nouvelle-Angleterre pro- 
duit une grande quantité de bois, 
Il eft vrai qu’on en a tant abbaru 

qu’il 
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des Colonies Angloises. i 2 1 
qu’il commence à devenir rare à Angleter- 
dix ou douze milles de la mer. re * 

Le chêne, l’orme, le fapin, le frê- 
ne, le ciprès, le pin , le noifetier, 
le noyer , le cèdre, le hêtre, le 
shumach. Le shumach lert pour 
la teinture êc pour la tannerie: ce 
qui s’accommode très - bien avec 
la quantiré de cuirs que fournie 
le pays. Le chêne eft propre aux 
conftru&ions de marine. 

Ces matériaux mettent les nou- 
veaux Angloisen ératdeconllrui- 
re beaucoup de bâtimens de mer. 

Ceux qui fortent de leurs chan- 
tiers, outre qu’ils ne coûtent pas 
cher, font recherchés pour leur 
bonté. Cet objet forme une des 
branches de leur trafic. Les bâti— 
mens du même genre qui fe font 
dans les autres colonies Angloi- 
gloifes, n’approchent pas de la 
qualité de ceux de la Nouvelle- 
Angleterre. 

Les mêmes arbres dont on gar- 
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nie les jardins & les vergers dans 
l’ancienne Angleterre, viennent 
très- bien dans la Nouvelle. Il n’eft 
pas rare d’y voir un planteur(*) 
tirer cent bariques de cidre par 
an des pommes qu’il recueille fur 
fon terrain. Outre le commerce 
que les Nouveaux - Anglois font 
de cette boilTon , ils envoyent aux 
Antilles une grande quantité du 
fruit qui la fournit. On dit que 
leurs pommes font plus grolîes 6c 
plus douces que celles de l’An- 
gleterre : mais il eft difficile de 
le croire. Car elles viennent ori- 
ginairement de la Grande-Bre- 
tagne, & le climat de la Nouvel- 
le-Angleterre eft plus froid que 
celui de cette île. 
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(<*) Les Anglois nomment planteurs géné» 
râlement tous les habitans qui paflent dans 
une colonie pour établir des plantations , & I 
les dirtinguent par -là des Avanturiers qui 
font ceux qui prennent des actions dans les t 
compagnies formées pour ioutenir ces colo- 
nies. 
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Les Nouveaux- Anglois ont des 
cerifes , des pêches , des poires. 
Leur pays porte en abondance 
toute forte de racines : comme 
des turnipes , des carotes , des pa- 
nais. Les courges , les oignons, 
les melons d’eau y meurifîent. Le 
fol y eft propre à produire du 
chanvre , du lin, de l’orge, de l’a- 
voine , des pois , des fèves. On y 
feme ordinairement du bled de 
Turquie ou maïs. Les Anglois le 
trouvèrent dans le pays en y ar- 
rivant. Us en font de la bierre. 

On auroit peine à trouver un 
pays où il fe vît une plus grande 
variété d’oifeaux , & en plus gran- 
de quantité que dans la Nou- 
velle-Angleterre. Les cigognes, 
les merles , les corbeaux , les cor- 
neilles, les cormorans, les pigeons, 
&c. Ces derniers n’y paroiflenc 
que dans certaines faifons. 

Les troupeaux de gros êc de 
menu bétail , les chevres , les 

Lij 
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porcs , les chevaux y font auffi 
fore communs. Les chevaux ont 
la taille petite 5 mais ils fuppor- 
tent bien la fatigue 5 6c quoique 
leur allure aitquelque chofed’em- 
barrallë, ils vont néanmoins ex- 
trêmement vite. 

Les forêts qui environnent la 
colonie , nourrillent des ours, des 
loups, des renards, des onces. Les 
Sauvages apprivoifent les loups. 
On y prend d’autres animaux , 
dont la peau eft un objet de com- 
merce confidérable. Ces animaux 
font les caftors , les loutres, les 
martres, les lievres , les lapins, 
les daims, les orignaux 

Les rivières de la Nouvelle- 
Angleterre , 6c la mer qui baigne 
iès côtes abondent en poiflon.On 
y pêche de la morue , de la raye, 
des efturgeons , du laumon,des 
carrelets , des harengs, des ma- 
quereaux, des éperlans, des an- 
guilles , des lamproyes , des gou- 
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lus de mer, des veaux marins, des 
baleines , ôcc. Les baleines ne pa- 
roi/lent que rarement dans ces pa- 
rages. Mais la pêche de la morue , 
quoique bien moins riche que 
celle qui fe fait à Terre - Neuve, 
ne laifle pas d’en produire beau- 
coup. 

Par l’énumération qu’on vient 
de lire des produisions naturel- 
les de la Nouvelle - Angleterre , 
on eft en état de voir quelles font 
les marchandées qui forment la 
bafe de fon négoce. On tire de ce 
pays des fourrures, des peaux de 
caflors 8c d’orignaux , des matu- 
res, des vergues, des planches, 
du mairain, des bois de conftr ac- 
tion , des grains , des farines, du 
J>ifcuit, des chairs falées, du poif- 
fon, entr’autres de la morue ver- 
te 8c feche 8c du maquereau falé, 
de la poix , du gaudron , 8c quel- 
quefois de l’ambre que la mer jet- 
te fur fes côtes. 

L i*4 
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Les Pelleteries que vendent les 
Nouveaux-Anglois leur viennent 
de différentes nations de Sauva- 
ges qui ne chaflent, pour ainfi di- 
re, que pour eux. Du nombrede 
ces Sauvages , on peut mettre les 
cinq petites nations des Iroquois 
qui font attirées dans les colonies 
Angloifes , par le bon marché 
qu’on leur y Fait des marchandées 
d'Europe. 

Les Sauvages des rivières de 
Pentagoct & de Saint-Jean , font 
ceux avec qui il le traite davan- 
tage de Pelleteries. Les premiers 
fourniffent plus de peaux d’élans 
6e d’ours. Les autres plus de cal- 
tors 6c de loutres. Lespeauxd’o* 
rignaux de la riviere de S. Jean, 
vont année commune à 3,000. 
celles de la riviere de Pentagoct a- 
peu-près au double. 

C’eft à l’embouchure de cette 
derniere riviere que le faitau prin- 
tems la pêche des maquereaux, 
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vendit donc les Nouveaux- Anglois font 
air ce un grand négoce aux Barbades 
isdei &aux autres Antilles Angloifes. 
pourri C’eft là auflî où pendant l’hiver 
anoBïï fe fait une pêche de morue qu’on 
otne feche à la gelée, 
des b La Nouvel le- Angleterre a des 

aslestt; Sauneries bien entrenues. Elles ne 
bon: fuffifenc pas à la vérité pour fes fa - 
ma-ct laifons. Mais elles diminuent les 
importations de ce genre que fon 
| £S! jj commercelui rendnéceflaires.On 
| nt ,|g a ouvert dans le pays des mines de 
fer très-riches , donc le métal eft 
Les : très bon. 

Les Nouveaux-Anglois entre- 
J; tiennent un commerce réglé avec 
toutes les colonies dépendantes 
C . de la couronne Britannique, tant 
re c "'; fur la terre-ferme que dans les îles 
de l’Amérique , au (fi bien qu’a- 
vec l’Irlande 6c la Grande-Breta- 
gne. Ils trafiquent également à 
droiture avec l’F.fpagne, lePor- 
le^ 8 i tugal, l’Italie , les îles Maderes, 
iMf ' L iiij 



— 

t 2 8 Histoire et Commerce 
&. les Terceres. Leur marine em- 1 
ploie 5 à 6 , ooo hommes, & elî 
compofée d’environ éoo bâti- 
mens, tant vai Beaux quechaiou- 1 
pes de différente grandeur, qui ; 
forment près de 38, 000 ton- ■ 
neaux de port 5 ils occupent la 1 
moitié de ces. bâcimens au négoce ’ 
d’Europe. 

Ceux de leurs navires qui vont 
à la Barbade & aux autres Antil- I 
les y portent du bifcuit, des fari- 
nes, des viandes falces, delà mo- 
rue, du maquereau, quelquefois 
des bcftiaux, des chevaux, des 
planches, des cerceaux, du bar- 
deau (a), des douves, du beurre, 
des fromages , du grain , do 1 hui- 
Je, dufuif, de la térébentine, des 



j bardeau eftune efpece demairrain 

débité en morceaux carrés-longs , de dix à 
douze pouces cie longueur * fur iix à feptde 
largeur. On appelle auÆî bardeau de vieilles 
douves de futailles coupées en morceaux , 

d °^cT bî ^ CS C0uveitures aux bâtimens peu 
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'fflint: écorces d’arbre , des peaux de 
®®8,! veau, du tabac, des pommes, des 
® £00 oignons. La Barbadc feule prend 
J (jutcl, annuellement de la Nouvel le- An- 
3 ri nfc gleterre pour 1 00,000 livres fter- 
}l,ou ijngs ( 2, 300, 000 livres cour- 
be®- n us) de ces diverfes marchandi- 
nensaot fes. 

Leurs retours confident en fu- 
avires’: cre , en tabac , en coton , gingem- 

Xi®: bre & autres productions de ces 

faiu îles. Ils tirent auffi du bois d’Inde 
ifc,;: des Anglois qui le coupent dans 

lu , (jï; la baye de Cam poche & dans celle 

ck des Honduras. Ceux-ci le leur 
• ceML donnent en échange pour de la 
ves faline. Une grande partie de ces 
„ marchandées, après avoir été dé- 
barquées à Bafton , en font réex- 
portées par les Nouveaux- An- 
glois eux-mêmes, ou par les An- 
glois d’Europe qui fréquentent la 
baye des Mallachufetts. 

Les fourrures , les bois de conf- 
truétion de marine, les vergues-, 
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le bourdillon (4), font deftinés 
pour l’Angleterre, aufli bien que 
la morue feche, la poix, le gau- 
dron, la térébenthine, les cuirs- 
verds, les fanons & l’huile de ba- 
leine. Ces envois forment com- 
munément une malle déjà 4,000 
tonneaux. 

On leur apporte d’Europe des 
vins, des étoffes de foie, des draps, 
de la quincaillerie, de la dinande’ 
rie, des toiies, de larubannerie, 
de la mercerie, des dentelles, du 
papier, tontes fortes d’uftenciles 
pour le ménagé & la culture de 
la terre, des cordages, des cha- 
peaux , des fouliers , des bas, des 
marchanda fes des Indes. Quel- 
ques auteurs portent la contam- 
ination qui fe fait de ces denrées 
dans la Nouvelle- Angleterre à 
400 , 000 livres fterlings ( 9, ico, 
000 liv. tourn ) par an. 



(a) Le bourdillon efl du bois de chêne re* 
lendu propre à faire des tonneaux ôc futailles* 
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En Efpagne , en Portugal , au- 
ffibie delà du détroit de Gibraltar , les 
Hou. eaux- Angiois envoyent du 
'îjfii; mairrain, des douves, des bois de 
H? charpente, 6c beaucoup de morue 
r ®®t feche. 

iJcjij A Madere, ils vont chercher 
des vinsj 6c à Fayal, l’une des 
% Açores des vins , ainfi que des 
eaux-de-vie. Ils exercent aufll 
lelui avec les îles Françoifes , un coin* 
tarife merce de contrebande dans le- 
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quel ils reçoivent de l’argent , du 
ru ni , de la mélafle, du fucre pour 
leurs bois, leurs chevaux 6c leurs 
provifions de bouche. Le tort que 
ce trafic caufoit aux Antilles An- 
gloifes a obligé le Parlement à Je 
gêner , en impofant des droits 
très-forts fur le rum , la mélafle, 
ôc le fucre du crû des colonies 
étrangères , importés dans les co- 
lonies de la dépendance de 1 An- 
gleterre. 

Une afîez grande partie des 
vaifleaux de Ballon qui commet- 
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ccnc à la Barbade, viennent de* 
Jà en Anglectre, où on les vend 
avec leurs cargaifons. 

Quelqu’étendue que foie le né- 
goce de la Nouvelle-Angleterre 
il ne fuffir pas , Vivant jofué 
Gec, pour fournir à fes habitans 
de quoi acheter toutes les étoffes 
& les commodités d’Europe dont 
ils ont befoin. Ils en travaillent 
eux- mêmes , dont ils font obligés 
de fe contenter. 

Dans cette colonie on nefefert 
pas d’efpeces mon noyées en or ni 
en argent. Il y a environ 60 ans 
qu’on en voyoit encore à Baf- 
ton. Mais depuis elles font deve- 
nues fi rares qu’elles ne fuffifent 
pas même pour les ventes de me- 
nu détail. Tous les payemens s’y 
font en monnoye de papier que 
ion nommeProvince-Bills. On en 
a d un demi-écu. Ainfi chacun a 
tout fon comptant dans fon por- 
te- feuille.Cettecirconftance rend 
e prix du change exorbitant. Au 
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0 on Ig mois de Février 1739, cent livres 
m fterlings (z, 300 livres tournois) 
(pets à Londres en valoient quatre cens 
cinquante ( r o , 350 liv. tournois) 
luivin dans la Nouvelle-Angleterre. Il 
à lésé circule dans cette province pour 
“teslti; 6 3 z , 000 livres fterlings ( 14, 
i'Eiti 5 3 6 , 000 livres tournois) de ces 
en trâ billets de crédit. 

ilsfoK C 

S ç A V O 1 R. : 



mieor; Dans le Nouvel - Hampshîrc 
inove [vn & contrefait des billets de cette 
îüvit province en fi grande quantité, qun 
èdk f eine ont-ils cours dans le commet - 
lllcsfa ce) . . ^ 1 1,000 1. 

| esE; Dans les colonies é- 
yer tablies fur les bords, 
p jr ou dépendantes de la 
baye des Maffachu - 
(.g, f £t:s -• • • 130,000. 

Mi « Dans la colonie 4 e 
i Rhode-Ifland ( celle - 
. ci qui ne contient que 

riù 18 » 000 * f Mri- 
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que plus qu'aucune au- 
ne de celte rnonnoie de 
papier) . . 330,000!, 

Dans la colonie de 
la Conneclicute . 60, 000. 



631,000! 

Du 1 5 Mars 1 73 y au 1 3 Mars 
173 6, il encra 961 bâcimens dans 
les ports de la baye des Malïa- 
chuletcs, de R.hode-Ifland, de 
New-Hampshire 5 & il en partie 
860. On fuppofe qu’enjoignant 
ceux de la Conneclicute donc on 
n a pas de détail poficif, il fortic 
de la Nouvelle-Angleterre dans 
cet efpace de tems au-delà de 
1, 000 bâtimens. Il elt vrai que 
dans ce nombre il s’en crouvede 
petits employés au cabotage , 
qui vont 6c viennent plufieurs fois 
dans une année. 
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))o,i CHAPITRE V. 

de 

(. 1. Etablilfement delà NOUVELLE 
Z YORK : eut de la NOUVELLE 

^ YORK : productions naturelles & 

jjjj. Commerce de la NOUVELLE 

[jj.- YORK. II. Détail particulier Jur 

iy C; le Commerce de Pelleteries. III. 

|( j. : Etablijfement du NOUVEAU- 

. V JERSEY. Etat du NOUVEAU - 

Lv JERSEY Commerce du NO U - 

£ VEAU-JERSEY. 
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I. T Es Hollagdois ont poilédé Etabliflc- 

JLi la Nouvelle- York. Dans Nouvelîe- 
le tems qu’ils en étoient les mai- York, 
très, on appelloit cette contrée 
la Nouvelle-Belgique. Ils l’avoient 
achetée de Hudlon, navigateur 
Anglois qui la découvrit, ôc qui 
traita avec eux de fa découverte 
en 1608. Malgré la proteftation 
de Jacques I.Roi d’Angleterre, 
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contre cette vente , ils n’avoient 
pas laifle de s’établir dans leur ac- 
quisition. Ils en jouirent paifible- 
rnent iufqu’en 1 6 i 8 ou 1 6 1 9, que 
Sir Samuel Argall, étant Gouver- 
neur delà Virginie, attaqua leurs 
plantations, &. les détruifit. Pour 
prévenir de Semblables incur- 
vons, ils s’adreff'erent à Jacques 
lui-même 5 & ce qui eft allez fin- 
gulier, ils en obtinrent la permif- 
lion d’avoir des habitations fur 
ces mêmes côtes qu’il avoitreven- 
quées. 

Ils bâtirent dans l’île Manhatte, 
qui eft à l’embouchure de la ri- 
vière de Hudfon , une ville qu’ils 
appel lerent Nouvelle Amfteritm \ 
& environ 140 milles au-delïus 
un fort, auquel ils donnèrent le 
nom de Fort-Orange , & qui porte 
aujourd’hui celui d’Albanv. Ils 
faifoient dans ces deux érablilïe- 
mens un commerce de Pelleteries 
très-avantas;eux avec les Sauva- 
ges 
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na< gesqui venoienc des environs de 
islt Québec meme commercer avec 
eux. 

Les Anglois s’emparèrent de la 
Nouvelle - York en 1664. La 
lv f' cour d’Angleterre , ayant réfolit 
:œ: en ce tems-là, de déclarer la guer- 
re à la Hollande, envoya en Àmé- 
lll . : rique une efeadre bien équipée 
ffc fous le commandement du Che- 
wli valier Robert Carre, pour chaf- 
fc fer les Hollandois de laNouvelle- 
l«i Belgique. Le Chevalier y arriva 
avant qu’on y eût appris la ruptu- 
leli re entre les deux puilfances. Les 
mi Hollandois n’étant pas en état de’ 
ne; réfifter , fe rendirent fans faire de 
(Jt défenfe. Sir Robert Carre avoir 
les:: avec lui trois mille hommes de- 
jouir troupes réglées. Il n’eut que la 
fc. peine de fe préfenter pour s’em- 
'lih P arer de tout le pays. La plus 
u»;; grande partie des Hollandois qui 
0 y étoient habitués , continua d’yt- 
;jj relier , 6c fe fournie à la domina— 

! 1 ” 1 M 



1 
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tîon Angloile. La conformité de 
leurs fentimens avec les Puritains 
de la Nouvelle- Angleterre dont 
ils étoient voifins , & avec qui ils 
entretenoientune grande corres- 
pondance , contribua à les rete- 
nir. 

Durant la courte guerre que 
l’Angleterre unie à la France 
déclara en 1671 aux Etats-Gé- 
néraux, ceux-ci recouvrèrent la 
Nouvel le- York (en 167 3). Mais 
ils la rendirent l’année fuivante, 
en concluant la paix avec la Gran- 
de-Bretagne. 

Etat de la La Nouvelle-York s’étendoit 

Nouvelle- autrefois depuis la Nouvelle-An- 

York * gleterre à l’eft,julqu’au Maryland 
au fud. Aujourd’hui elleeft relier* 
rée dans des bornes plus étroites. 
Charles II. ayant donné cette 
contrée au Duc d’York fon frète 
depuisjacques IL le Duc d’York 
e r céda une partie à une compa- 
gnie. Cette partie forma long* 
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DES CotONIîS AngIOISES. I 3 9 
tems deux Provinces diftindes l’u- 
ne fous le nom de Nouveau-Jerfey 
Oriental ; l’autre de Nouveau- Jer- 
fey Occidental. Voyez plus bas le 
fécond paragraphe de ce Chapi- 
tre. 

La Nouvelle -York a un peu 
plus de 40 lieues de long fur lepe 
de large. Elle gît par les 41 de- 
grés 6e 41 degrés 50 minutes lati- 
tude nord. Le climat y eft plus, 
doux qu’à la Nouvelle- Angle- 
terre. 

Les deux Jerfeys bornent cette 
colonie à l’oüeft 6e au fud, 6e la. 
Nouvelle- Angleterre la termine: 
à l’eft. Au commencement de ce 
fiecle, nombre de Proteftans du 
Palatinat , 6e de quelques autres. 
Etats de l’Allemagne, où on les. 
gênoit dans l’exercice de leur Re- 
ligion , s’y tranfporterent. 

Cette Province eft divifée en: 
dix Comtés qui contiennent plus, 
de 50,000 âmes. Sa capitale qui 

M ij 
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fe nomme aufli Nouvelle - York ; 
s’appelloit , comme on l’a déjà 
die , Nouvelle- Amjlerdxm dans le 

tems qu’elle appartenoic aux Hol- 
landois. Depuis que les Anglois 
l'occupent, elle eft devenue pius 
confidérable qu’elle n’étoit fous 
Les premiers maîtres. Elle a au 
moins 1,000 maifons,& près de 
7,000 habitans. 

Dans Long-Ifland qui dépend 
de cette Province , il y a un bu- 
reau de pofte qui envoyé deux 
.fois par femaine chercher les let- 
tres dans toutes les habitations de 
l’île , 8c qui les remet à un Paque- 
ba , pour les tranfporter à la capi- 
tale. On peut juger par là du cou- 
rant d’affaires qui occupent les 
colons. La Nouvelle-York eftré- 
gîe par Ion affemblee, & par un 
Gouverneur 8c un Conleil que le 
Roi nomme. 

Tout ce qui croît dans la Nou- 
velle-Angleterre vient avec la 
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meme abondance dans la Non- Commet* 
velle- York. Le fol eft fi fertile Nouvelle- 
dans cette derniere Province, que York. 

Je bled y rapporte cent pour cent. 

On prétend même que les grains 
qu’elle produit, l’emportent pour 
la qualité fur ceux de la Nouvel- 
le-Angleterre. Quoi qu’il en foit, 
on n’en fait pas de différence dans 
les marchés. 

Son commerce eft auffi le mê- 
me que celui de la Nouvelle- An- 
gleterre. Il fe fait aux mêmes 
lieux & avec les même denrees. 

Il paroît feulement que les habi- 
tans de la Nouvelle- York ven~ 
dent plus d’huile de baleine &. de 
veau marain. Ils portent leurs 
marchandées aux Antilles , en 
Angleterre &. en Irlande.On a dé- 
couvert dans cette colonie une 
mine de cuivre fort riche dont 
on importe en Angleterre une 
très-grande quantité de n.écal. 

Les Anglois de la Nouvelle- 
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York font avec les Sauvages un 
trcs-gros commerce de peaux de- 
lans, de daims , d’ours , de lou- 
tres , de caftor , 6c de toute forte 
de pelleteries. Ils ont pris, comme 
ceux de la Virginie, l’ufage d’a- 
cheter des Negres. 

L’étendue du commerce de 
cette colonie la met au rang des 
plus florilTantes que l’Angleterre 
ait en Amérique. Elleeft'la plus 
forte barrière qui arrête les entre- 
prifes des François du Canada, & 
des Sauvages leurs alliés. Ses Iia- 
bitans paflent pour être très- in- 
duftrieux êc très-aétifs. Ils font 
à Surinam &. à Curafîeau un né- 
goce très-confidérable. Les vaif- 
leaux qu’ils envoyent dans la 
Grande-Bretagne font en petit 
nombre j mais ils font richement 
chargés. Prefque toute leur car- 
gaison confifte en fourrures de 
prix & en caftor. La Nouvelle- 
York importe de cette île pour 
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la valeur de 150,000 livres fter- 
lings ( 3,450,00c livres tournois) 
en marchandées de diverlês for- 
tes. Elle n’a pour toute monnoye,, 
de même que la Nouvelle -An- 
gleterre, que de la monnoye de 
papier. On y en compte pour 
70,000 liv. fterlings (1,61 0,000 
liv. tournois ). Le prix du change 
de cette Province fur Londres, 
ou fur quelqu’autre place de la 
Grande-Bretagne , étoit entre 
70 êc 7 5 pour cent au mois de Fé- 
vrier 1639. Du 1 5 Mars 1 7 3 5 
23 Mars 1736, il entra dans les 
ports de la Nouvelle-York 211 
bâtimens de mer , 6c il en fortit 
211. 

IL La Nouvelle -York par fa 
fituation a un grand avantage fur 
les François du Canada pour le 
commerce des pelleteries. Le fort 
Albany fitué dans l’intérieur des 
terres , fur les bords de la riviere 



Détail par- 
ticulier fur 
lecomnier- 
ce des pel- 
leteries.. 
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d’Hudfon ,eft très-voiiîn des cinq 
nations Iroquoifes. Les Aniez, 
une de ces cinq nations , n’en font 
qu'à une diftance de 40 milles , & 
demeurent , pour ainfi dire , dans 
la colonie même .* car quelques 
Anglois ont formé des habita- 
tions plus avant qu’eux dans le 
pays. La contrée des Tfonou- 
touans , les plus reculés des Iro- 
quois n’cft pas éloignée du fort de 
plus 240 milles, 6 1 l’on peut faire 
par eau le trajet qui l’en fépare, 
à l’exception d’un portage de trois 
milles ou de cinq dans les failons 
les plus léchés. D’un autre côté la 
riviere d’Hud r on facilite lacom* 
munication avec le Canada par 
la riviere Otter qui fe décharge 
dans le fleuve S Laurent, & en- 
tre laquelle & la riviere d’Hud- 
fon , il n’y a qu’un portage d’en- 
viron 1 6 milles. 

La facilité de la navigation de 
la Nouvelle- York en Angleterre 

& 
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fat &; aux Indes occidentales (*), fa- 
it vorifeencore le commerce de pel- 
l’eti leteries que font les habitans de 
4 cette colonie par le bon marché 
lit,: que le bas prix du fret les met à 

<\i portée de faire aux Sauvages. Les 
sbt marchandées du plus grand dc- 
ik bit parmi ceux-ci, font les flrouAs 
T; & autres fortes de laineries , & le 
sfc rum. 

■dit Les vaifleaux q ù font employés 
ijk au commerce de la Nouvelle- 
aï York avec la Grande-Bretagne 
ig à font toujours deux voyages par 
Ici an , & peuvent être de retour de 
itre chaque voyage en quatre mois, 
j K1 lorfqu’au lieu d’aller à Londres ils 
mouillent à Briftol , comme c’eft 
l c l’ordinaire: Briftol étant le porc 
D[ j[ de l’Angleterre où l’on embarque 
.{J’I la plus grande partie des mar- 

'K; 

( a ) Les Anglois appellent Indes^ occiden- 
, taies W tÇt-lndus , la partie de TArnérique que 

les E Tpagnols découvrirent d’abord > &prii^ 
]f|® ï ipaleiuenti les Antilles, ^ 



Î46 Histoire et Commerce 
chandifes deftinéespourl’Améri- 
que. La traverfée a fi peu de dan- 
ger que la prime d’aflurance en- 
tre LondresSc la Nouvelle-York 
ne paffe pas deux pourcent. A l’é- 
gard du rum, les habirans de cette 
colonie en ont en abondance : 
tant par la grande quantité de 
provifions qu’ils envoyent dans 
les Antilles, que par la commodité 
qu’ils ont d’aller à ces îles pres- 
que en tout tems. 

Ces denrées arrivées à la Nou- 
velle-York, font de-là tranfpor* 
téçs , fans beaucoup de frais, à 
Albany par la riviere d’Hudfon, 
dont la navigation eft allez fùre 
pour que les vaifïeaux puiflent y 
voguer la nuit comme le jour, & 
fur laquelle ils peuvent, tant en 
remontant qu’en defeendant, pro- 
fiter des marées qui refluent au- 
de-làdufort. 

D’Albany, ceux qui trafiquent 
avec les Sauvages tranfportenc 
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l'As communément leurs marchand!- 
ifc fes l’efpace de feize milles par ter- 
iue re jufqu’à Corlxer ou Schcncctxdyi 
il ]à , ils les embarquenc fur la ri- 
ttiti viere des Aniez ou Maquas. Ce 
ma tranfport coûte neul fchellings, 
c monnoye de la Nouvelle- Y 01 k, 
m qui valent cinq fchellings fter- 
m lings ( 5 liv. 1 5 f. tournois ) pour 
chaque voiture. Depuis Corlaer 
ils remontent afléz haut dans leurs 
canots la riviere des Aniez. . Ils 
s [; fontenfuite un portage d’environ 
j ... trois milles, pour trouver une ri- 
viere qui fe décharge dans le lac 
Onéïda. De ce lac ils defcendenc 
avec le courant dans le lac Onta- 
rio, près duquel paflenttous les 
, Sauvages qui viennent du lac Erie, 
dulac des Hurons , du lac des llî— 
ï nois , & du lac Supérieur trafiquer 
'T. dans le Canada. 

Les François de Quebec n’ont 

aucune de ces facilités. L’embou- 
,* chure du fleuve Saint-Laurent, ôv 

#r N ij 
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fur-tout la baye à laquelle ce fleu- 
ve donne fon nom , font très-fep- 
rencrionables,& par-là tellement 
fujertes aux mauvais tems & à des 
brouillards épais , que la naviga- 
tion en efl: très-dangereufe. On 
n’ofe jamais la tenter que durant 
l’été. Cette baye efl: d’ailleurs par- 
feméede bancs de fable &c de ro- 
chers à fleur d’eau. Il y régné des 
courans très-rapides, & l’ancrage 
y efl mauvais. Le canal du fleuve 
n’eft pas plus fur. On y trouve les 
mêmes dangers. Quelque favora» 
ble quefoit lèvent, quelque beau 
que loic le tems, les mariniers ne 
s’y hafardent jamais à faire voile 
durant la nuit. Ces circonftances 
ne permettent pas aux François 
du Canada d’entreprendre plus 
d’un voyage par an, foit en Fran- 
ce , foit aux Indes occidentales. 

De Québec à Montreal (qui 
efl: l’entrepôt des François du 
Canada pour le commerce des 
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‘ { f pelleteries , comme Albany elt 
[t ' !r l’entrepôt des Anglois de la Nou- 
velle-York), la navigation n’tft 
ni moins dangereufe , ni moins 
1!; difficile. La marée s’élève à Que- 
[>ec jufqu’à la hauteur de 1 S à 20 
f- pieds: ce qui caufe un courant (I 
violent , qu’une chaloupe à fix ra- 
nies ne peut aller contre le fil de 
i ]K l’eau. Dans plufieurs endroits , 
$*• quoique le fleuve foit très large, 
lilt il n’efl: navigable que dans une 
ytrr p ar tie de fon lit, qui forme un ca- 
\f nal très- étroicS: tortueux, où l’on 
| 0 Q rencontre des bas -fonds S: des 
mit: écueils cachés fous l’eau. Les niell- 
ât. leurs pilotes s’y font perdus. On 
ire: ell donc obligé en allant à Mon- 
ts: treal , de jetter l’ancre toutes 

r»:t les nuits , tel tems qu’il fafle , 
fer comme dans la baye de S. Lau- 
ridee rent. 

ut» De plus le flux ne monte que 
/a® jufqu’à moitié chemin de Mon- 
aco treal. Il s’arrête à un endroicap- 

Nü] 
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pelle les Trois rivières. Depuis ce 
lieu on a à lutter contre un cou- 
rant très-fort qu’on ne peut fur- 
monter qu’à l’aide d’un vent fa- 
vorable. Il faut auffi jetter l'an- 
cre toutes les nuits dans la navi- 
gation de cette partie du fleuve. 
Ce paiïage occupe ordinairement 
trois ou quatre femaines, & quel- 
quefois fix. Sans les difficultés qui 
raccompagnent,ceferoitunerou- 
te decinq ou fix jours. 

De Montreal jufqu’au lac On- 
tario le courant continue d’être 
également fort. Pour y avancer 
on eft obligé de pouffer les canots 
en piquant de fond avec des per- 
ches ,,ou de les tirer avec descor- 
des le long de la côte. Dans cinq 
ou fix endroits de cette route, la 
riviere forme des cataractes qui 
forcent les voyageurs de déchar- 
ger feurs canots , ôc de les porter 
Fur leurs épaules , ainfi que les 
marchandées. On ne fait jamais 
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le voyage de Montreal au lac On- 
.j. tario en moins de vingt jours. Il 
faut Couvent y mettre le double 
2 , j decetems. 

cn . Les peines que les François ont 
r à tran (porter leurs marchandées 
, ne font pas les feuls defavantages 
qui lesgêncntdansleurcommerce 
de pelleteries. Les ftrouds que les 
: Sauvages préfèrent à toute autre 

étoffe pour leur habillement, ne 
fe fabriquent qu’en Angleterre. 
Les dufels , les couvertures, 6e les 
autres laineries par lefquelles on 
lu pourroit les remplacer. Si donc 
f cn effet il fe débite parmi eux une 
alîézgrande quantité , fe vendent 
en Angleterre à beaucoup meil- 
leur marché qu’en France. De 
forte qu’avant le gouvernement 
t ” r ' de Guillaume Burnet qui limita 
le commerce entre laNouvelle- 
York éc le Canada ( comme on 

W( j e verra plus bas ), les marchands 

f; du Canada ciroient d’Albany 

W ' Niiij 
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toutes les mirchindifes de ce 
genre qu’ils vendoient aux Sauva- 
ges. On a compté jufqu’à neuf 
cens pieds de ftrouds qui ont été 
envoyées de cette place à Mon- 
treal dans une ieule année , outre 
les autres fortes de lainerie. 

Au rum dont les François du 
Canada manquent , tant parce 
qu’ils n’ont prefeu ? rien à envoyer 
aux Indes occidentales, que par- 
ce que la difficulté de la naviga- 
tion les empêche d’en aller cher- 
cher, ils ftibfHtuent leur eau-de- 
vie qui leur coûte plus cher , £c 
qu’ils (ont contraints de donner 
aux Sauvages à auffi bon marché 
que les Anglais leur vendent le 
rum. Malgré ces inconvéniens, 
les François ont pollédé long- 
tems prefque feuls le commerce 
des pelleteries , 6c ils y ont enco* 
re la plus grande paî t. 

Guillaume Burnet, dont nous 
venons de parler , fils du Doûeur 
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fa : Bjrnec , Evêque de Salilburry , 

Wïk ayant été nommé au gouverne- 
nt;; ment de la Nouvelle- \ ork & du 
(Jiic Nouveau- jerfey , confidéra que 
btti; fi les Anglois etoient Supplantes 
Etc, par les François dans la traite des 
intt:: pelleteries , ils dévoient en accu- 

ïœ; fer leur inadivitê. Il conçut cm en. 

,t; prenant de bonnes mefures , il lc- 
itai» roit pollible , avec le tems, que 
la, les habitans delà Nouvelle- York 

dti;: fe rendirent maîtres de tout le 

!B a négoce avec les Sauvages des pays 
itb fituésau lud du S. Laurent , tan- 
nlj," dis que leurs compatriotes établis 
; tH> à la baye d’Hudlon s’empare- 
voient de leur coté du négoce a- 
rr vec les Sauvages qui habitent au 
r ,- : nord du même fleuve. > 

Dans cette vûe il crut qu’il n y 
I avoit rien de mieux à taire que 

Y d’arrêter le commerce que la 

Nouvelle-York exerçoit avec le 
\ Canada. L’aflemblée générale a 
jV qui il propofa Tes idées en lentic 
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d’abord la juftefle, 6c ne carda pas 
à les mettre à exécution. Le i<) 
Novembre iyio , elle palla un 
acte par lequel elle défendic de 
vendre aux François aucune mar- 
chandée convenable aux Sauva- 
ges. 11 eft intitule': An aft for encou- 
rage ment, of the ir.dim tradc , and 
rendering it more bénéficiai to the 
in habit an s of this province au d for 
prohiba ing the felling oftndiangoods 
to the f rencb. C’elt-à-dire, ade ten- 
dant à encourager le commerce 
avec les Sauvages, 6c à le rendre 
plus profitable aux habirans delà 
province: 6c porranc défenfe de 
vend re a u x Fra nçois a ucu nés mar- 
cn an dites convenables pour ce 
commerce. Ce ftactic fut établi 
pour trois ans. 

A fon expiration les marchands 
de Londres qui faifoient quelque 
négoce avec la Nouvelle- York, 
excités par les marchands d î cet- 
te colonie qui fournidoient ceux 
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etl: ; de Montreal , préfenterenc une 
Cïl J Requête au Confeil du Roi pour 
“P demander que le ftatut ne fût pas 
continué. Le Confeil renvoya la 
connoiffance de cette affaire au 
«> Committé du commerce qui com- 
ll! ‘ 1!t rr. u niqua au Gouverneur de la 
>"«. Nouvelle-York les objections de 
# ces marchands , ôc demanda qu’il 
w« y répondit. 

finit ' M. Burnet s’adrefla au ConleiL 
ii£iK de la colonie pour réfuter les rai- 
CC02 fons que les marchands de Lon- 
;ik: dres alléguoient dans leur Re- 

tbi» quête. Il lit cnfuite palier en A n- 
dà glctcrre le rapport qu il en re- 
lies çut. D’aprcs ce rapport le Corn- 
es : mitte du commerce approuva les 

[fis mefures qui avoient été prîtes. 

L’aéte fut continué, 

mjitl Par une lettre écrite delà Nou- 
nC( ji. velle- Y ork en 1 740 , on voit que 

|| c .j, cet acte a produit de très -bons 
■ :i fa effets. M. Burnet qui en avoîtéte 
icîîc le promoteur , avoit en meme 
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rems élevé à fes dépens, fur les 
bords du lac Ontario , un comp- 
toir fortifié que l’on appelle Of - 
ne'tgo La colonie y entretient une 
petite garnifon de vingt hommes 
commandés par un Lieutenant. 
Une grande partie des Sauvages 
qui avoient coutume de fe rendre 
autrefois à Montreal , s’arrête à 
pré lent à Ofneigo , où on leur 
fournit les mêmes marchandifes 
à moitié moins qu’ils ne lesache- 
toient a la première de ces deux 
places. La Nouvelle - York a 
maintenant plus de cent coureurs 
de b >is en marche tous les ans, 
& plus de trois cens familles de 
marchands vivent du commerce 
d’O/neigo. Enfin on eftimequele 
commerce de la Nouvelle-York 
en pelleterie elt cinq fois plus 
confidérable actuellement que 
Jorfque M. Burnet fut nommé 
Gouverneur. Ces fuccès peuvent 
faire craindre que les François ne 
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:ns, ceffenc de dominer dans ce com- 
',«i merce , fi l’on ne prend pas des 
ipptlj mefures pour écarter ou diminuer 
trete du moins les obftacles qu’ils y ont 
ip b eus à combattre jufqu’ici. 

List 

bit III. Le Nouveau-Jerfey faifoit 
èli: partie de la Nouvelle- Belgique, 

I. s’iî lorfque les Anglois l’enleverent 

oh aux Etats -Généraux. Les Sué- 
iiarcfe dois furent les premiers Euro- 
in^ péens qui s’y établirent vers 1 an 
de:: 1639. C’efi: pour cela que le pays 

je- a porté le nom de Nouvelle Sué - 
eM> de. Ils y bâtirent trois villes : 
m Chriftina , Elfimbourg , & Got- 
f at tem bourg. Du refte ils ne poufle- 
w: rent pas fort loin leurs planta- 

it dons. Les Hollandois plus induf- 
. trieux lé hâtèrent tellement de 
t s’étendre, qu’ils occupèrent en 

II. peu de tems toute la partie lep- 
tentrionale de cette contrée. 

Les villes Sucdoiles étoientau 
fud , du cote de la Pcnfilvanic; 
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fe voyant négligées par le gou- 
vernement de Suède , elles s’of- 
frirent aux Hollandois qui en de- 
vinrent pofleflèurs par la cefïïon 
que leur en fit en 1655 le Général 
Suédois Jean Rizing. 

Charles II. comprit ce canton 
dans la concefiion qu’il fit de la 
Nouvelle- York à fon frere. Ce 
Prince en inveftit le Lord Bar- 
kley 8 c Sir George Carteret , & 
Je nomma la Nouvelle - C&rurie, 
Mais bien-tôt à ce nom on fubfti- 
tua celui de Nouveau- Jerfey,àca.\i~ 
fe peut-être que la famille de Si r 
Carteret fortoit de l’île de ferfey. 
Les deux Seigneurs propriétaires 
divifèrent le Nouveau-Jerfey en 
oriental 8 c en occidental. 

Vers l’an 1676, le Lord Ber- 
kley vendit fes droits fur cette 
Province à William Pen, le Chef 
des Quakers d’Angleterre , & à 
trois autres perfonnes. Quelques 
anne'es après Sir George Carterec 



DI. 

èm 
a à 
wt 

ail; 
lés 
ik 
ii ne 
Mil 

cdo 
jaiti 
fois!; 
Usa- 
day,' 
'kit 
| à à 
pci 
UH 
nesK 
éiûe 
hHu 



üêtsrf 

RWl: 



% des Colonies Angloises. 159 
lf lf: étant mort, le Comte de Bath, 
citai un de Tes parens , du conlente- 
! <)i ment de fa veuve 6c de fes exé- 
flitt cuteurs teftamentaires , vendit 
kGt aulîî la part que ce Chevalier y 
avoit à quelques particuliers qui 
tcts fe donnèrent enfuite des allociés, 
iilfc: du nombre defquels fe trouve- 
jfe rent trois des quatre Propriétai- 
Ld res du Jerfey occidental. La p-lû- 
«E part de ces alïociés étoient Ecof- 
M ibis 6c Anabaptiftes ou Quakers, 
ma: Us avoient à leur tête M. Bar- 
lé clay,Chef de ces derniers en Ec of- 
é f e 5 c en Irlande , qui alla avec 
le* fa famille s’établir dans fa pro- 
fite- priété. 

e-i; LeNouveau-Jerfeyapourbor- Etat du 
inl nés l’Océan au fud-elt , la riviere ^ ,0 JJ veaa " 
1er; Delaware à l’oüeft, la riviere C1 ^ ’ 
j{iï deHudfonà l’eft,& les terres in- 
n Jf connues au nord. Il gît par les 
;r/?, 3 9 e 5 c 40 e degrés latitude nord. 

Ooel. L’ctendue de fes côtes eft d’envi- 
te î -011 1 20 milles, La divilîon oricn- 
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taie eft la plus peuplée : elle com- 
prend quatre Comtes , Berghen, 
Eflex, Middlefex , & Monmonth. 
Cette énumération ne doit pas en 
impofer 6 c donner lieu de penfer 
que la Province foitconfidérable. 
Les quatre Comtés font , pour 
ainfi dire , fans habitans. Elifa- 
bethTown, la principale ville de 
la colonie , ne contient qu’envi- 
ron 1 50 familles. Les Angloisonc 
en ufage de partager en Shires ou 
Comtés le pays qu’ils aiîignent à 
une colonie , quoiqu’il n’y ait 
point de colons pour les occu- 
per. 

Le Nouveau- Jerfey occiden- 
tal a été également diviléenCom- 
tés , mais qui ne méritent point 
detre nommés : quelques-uns 
n’ayant pas même un habitant. 
Burlington qui en eft la capitale 
a cependant dans fon enceinte 
350 familles : c’eft où fe tient l’af- 
femblée générale. Quoique cette 

Province 
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Province ne foie pas con(idérable> 
fon aflemblée a néanmoins beau- 
boup depouvoir. C’efl: ellequi.de 
même que celle des autres colo- 
nies, réglé les appointemens du 
Gouverneur., Il y a eu Couvent de 
grands débats à ce fujet , fur-rouc 
en 17x1 , Cous le gouvernement 
deWilliam Burnet, dontl’adêm» 
blée n’étoit pas contente. 

On trouvera (ans doute fingu— 
lier que les deux Jerfeys ne foient 
pas dans un état plus floriflant , (i 
l’on confidere qu’ils giflent plus 
au fud , êc par conféquent fous un 
ciel plus doux que la Nouvelle- 
Angleterre, &c que la Nouve'L*- 
Y ork.Unedes principales raffons 
qu’on peut rendre de cette cir- 
confl:ance,efl:quelapopulation de 
cette province a été abandonnée 
aux Ecoflois qui n’étoient pas pou r 
lors aufli entreprenans , ni auflï 
portés aux affaires de commerce 
qu’ils le font devenus , & aux 
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Q uakers qui n’ont pas toujours eu 
des Pcns (a) à leur tête. 

On peut encore en rejetter la 
caufe fur le fy ftcme des Sous-con- 
ceflionnaîres,qui n’achetoient des 
premiers propriétaires des ter- 
reins de grande étendue'dans cet- 
te colonie que pour y profiter, 
en les revendant par petites par- 
ties. C’eft aînfi que le Lord Srerlin 
agiota la Nouvelle- Ecoile , & 
Long-Ifland. Tandis que ces con- 
trées demeurèrent en fapoffeffion,, 
elles furent prefque deiertes. Au 
contraire dès que Long-Ifland 
eut. été annexée à la Nouvelle- 
York, elle fe fortifia confidéra- 
blcment fous l’influence de cette 
derniere province. Les Jerfeys 
ayant été négligés dans les com- 
mencemens, il n’effc pas étonnant 
qu’ils continuent de l’être. Ceux 
qui veulent s'établir dans l’Amé- 

( ; ) Au lîijet de P en , voyez le Chapitre 
fcivant» 
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oujc: rique feptentrionale, préfèrent à 
prefent la Penfilvanie Ôc la Caro- 
rtjec line, qui s’approchent davantage 
Sot du midi , ôc où le climat par cet- 
M: te raifon invite davantage, 
i k Le Nouveau- Jerfey occidental 
efc aune communication facile avec 
; fi.; la Nouvelle-York par la riviere 
« Efopus , qui fe décharge dans 
orè celle d’Hudfon , & avec le Mary- 
Ecti land , par un autre riviere qui 
|dte s’approche dans fon cours jufqu’à 
près de 4 milles de la baye de 
flî* Chefeapeak. Les auteurs qui ont 
llf: écrit l’hiftoire de cette colonie , 
y. parlent du deflein que les colons. 

ont eu de former un canal pour 
.... pouvoir defeendre de cette rivie- 
fl i. re dans labaye. Ils difent que l’bp- 
^ pofirion que les habicans de lx 
® Virginie &. du Maryland appor- 
tèrent à ce projet, en arrêta l’exé* 
cution. 

La méfintelligence s’étant mis 
C* parmiles propriétaires, des deux 

O’i 
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Jerfeys, ils jugèrent à propos de 
rendre leur charte à la couronne: 
ce qu’ils executerent en 1702, 
Depuis ce tems, cette double pro- 
vince n’en forme plus qu’une, 
dont les affaires font réglées par 
un Gouverneur, un Confeil, & 
une afTemblée générale. Avancla 
paix d’Ucrecht, on y comptoic 
environ 1 G ,000 âmes, parmi lef- 
queiles il y a voit 3. , 000 hommes 
en état de porter les armes. De- 
puis ce nombre s’efl un peu accru. 
Par l’ufage que les colons ont 
pris d’employer des Negresà la 
culture de la terre, ils ont mul- 
tiplie les productions naturelles 
de leur pays., par-là étendu leur 
négoce. 

Commet- Oucre les provifions que les ha- 
eeduNou- bitans des. deux Jerfeys envoyent 
er ’ aux Antilles, ils font un aiîezbon 
commerce de fourrures & de 
peaux. Ils vendent aulîi quelque 
peu detabac.Ils chargent del’hui* 
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des Colonies Angloises. i 6y 
le, du poillon , du grain, &c d’au- 
tres provisions pour le Portugal, 
J’Efpagne 6c les Canaries. Mais 
leur principal trafic le fait à la 
Nouvelle- Yorck C’eft-là qu’ils 
fe défont de la plus grande par- 
tie de leurs denrées, 6c qu’ils a- 
chettcnt les marchandées d’Eu- 
rope dont ils ont befoin, autant 
que leur commerce les meten état 
d’en acheter. Mais comme il ne 
leur produit point allez pour s’en 
pourvoir félon leurs beloins , ils 
fabriquent eux-mêmes beaucoup 
dechofes qui leur manquent. 

On fe fcrt de monnoye de pa- 
pier dans leNouveau-Jcrfey, ain- 
fi que dans toutes les coloîes An- 
gloires feptentrionales , excepté 
la Virginie La malle des billets 
de ce genre cft de 6o , ooo livres 
fterlîrig* (. r , 3 8 o , ooo liv. tour- 
nois) dans cette province. Ils 
ont plus de faveur que ceux de la 
Nouvelle- York 6l delà Penfîlva- 
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nie, à caufe que les billets de la 
Nouvelle- York n’ayanr pas cours 
en Penfilvanie, & les billets de 
la Penfilvanie n’ayant pas cours 
dans la Nouvelle-York; au con- 
traire les billets du Nouveau- 
jerfey étant reçus dans l’une & 
dans l’autre colonie, tous les paye, 
mens entre la Nouvelle-York & 
la Penfilvanie, Te font en billets 
du Nouveau- Jerfey. Le change 
fur la grande Bretagne efl: dans le 
Nouveau - Jerfey au même taux 
que dans la Nouvelle-York. 
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CHAPITRE VI. 

De la PENSILVANIE : établi (Te- 
ment d'une Colonie dans la PEN- 
SILVANIE. Etat de la PEN- 
SILVANIE : [es productions na- 
turelles : fa conflttution : fon com- 
merce. 

L A Penfilvanie efl: une des plus 
confiJérables colonies des 
Angloîs en Amérique , Sc celle 
qui a Taie le plus de progrès, fi 
on confidere la nouveauté de fon 
établiiïement. Elle a pris fon nom 
de William Pen de la fe&ô des 
Quakers fon fondateur. Cet hom- 
me étoît fils du Chevalier Wil- 
liam Pen , un des Amiraux qui 
commandoicnt la flore dans le 
tems du Rump (4), & qui fut en- 

( d ) Rump CgniSe croupion. On appella ainû 
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voyé par Cromwell avec le Co- 
lonel Venables pour attaquer S, 
Domingue. Quoique cette expé- 
dition ait été ians iuccès, on af- 
fûre quelle ne manqua que par 
la mauvaife conduite de Vena- 
bles , Si que l’Amiral Pen fit très- 
bien fon devoir en cette occa- 
lion. 

Tant que durèrent les troubles, 
il montra toute la chaleur d’un 
zélé Indépendant. Mais Charles 
II. étant monté fur le trhône, 
l’Amiral Pen jugea à proposée 
faire fa paixavecle nouveau Mo- 
narque. Il fqut même fe met- 
tre fi bien dans l’efpric du Duc 
d’York, que le Duc ayant cté 
créé Grand - Amiral d’Angleter- 
re , il nomma Pen pour comman- 
der à fa place. La mort de cet 
Officier qui arriva peu de tems 

far dérifion le refte du Parlement qui fit lî 
procès à Charles I. 

apres* 
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des Colonies Angloises. i 69 
après, ne le laiffa pas jouir long- 
tems de Ton élévation. 

En récompenfe de Ton attache- 
ment , Charles II. lui avoir pro- 
mis la concdlîon de la partie de 
l’Amérique , à laquelle fon fils 
donna depuis le nom de Penfilva- 
nie. Sir William avoir un parent 
qui s’étoit retiré des premiers à la 
Nouvelle - Angleterre. Ce fut 
vrai-femblablement fur les infor- 
mations qu’il en reçut touchant 
cette partie du nouveau conti- 
nent, qu’il fe porta à en deman- 
der la propriété. 

Son fils nommé comme lui 
William , s’étant fortement imbu 
des principes des Quakers, nefe 
mit pas d’abord en peine de fol- 
liciter l’expédition de la charte 
nécefiaire pour entrer en jouif- 
fance de la concefïion qui a voit 
été faite à l’Amiral Pcn. Mais de- 
puis , voyant que l’on inquiétoit 
en Angleterre ceux de fa fecte, il 

P 
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réfolut de fe mettre à leur tête, 8c 
de leur procurer une retraite dans 
le pays , dont Ton pere lui avoic 
lailîé la propriété. 

En 1 680 on lui délivra les let- 
tres-patentes dont il avoit befoin. 
Il y a apparence qu’il avoit déjà 
pris foin de nommer la contrée 
où il le propofoit d’habiter. Car 
c’eft fous le nom de Penfilvanie 
q u’elle eft défignée dans la charte. 
Cette charte lui donne en pro- 
priété tout le pays qui s’étend fur 
le continent de l’Amérique fep> 
tentrionale, depuis le quarantiè- 
me degré latitude nord, jufqu’au 
quarante- troifieme degré de la 
même latitude. 

M. Pen obtint depuis leconlen- 
tementdu Duc d’York,& en ver- 
tu de ce confentementune charte 
de Charles II. pour annexera la 
Penfilvanie quelques parties du 
Nouveau - Jcrfey , qui reflerroit 
cette province du côté de l’cft , ôc 



■ 






des Colonies Angloises. ut ' 

^ qu’il avoit achetées du Lord Berk- 
' ' ley , ôc des héritiers du Chevalier 
George Carteret , moyennant la 
fomme de 4,000 livres fterlings. 

Dès l’année 1681, c’eft- à-dire, 
un an apres avoir obtenu les pa- 
tentes , Pen fe rendit dans les ter- 
V res de fa conceffion. Il y avoit dé- 
y ja envoyé quelques bandes d’An- 
gloîs pour préparer le pays à la 
colonie qu’il y conduifit. 

“ ; La Penfilvanie eft bornée à l’eft Etat de h 
ls ® par la baye de Delaware ,au nord Penfdva- 

; par la Nouvelle- York, au fud par nie * 

: ? ie Maryland , à i’ouefl: par les na- 
f tions Indiennes, qui occupent l’in- 
- tcrieur des terres. On la divife en 
haute 6c balle, contenant cha- 
is»' cune trois Comtés. Les trois Com- 
M tés de la Penfilvanie fupérieure 
f°nt Buckingham, Philadelphie 
nf 6c Chefter. Ceux de la balle font 
f. New-caftle , Kent 6c Sullex. Tou- 
te la province a ^omilles de Ion- 
Gv> gueur, 2c 200 de largeur. 

Pi] 
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D^ins le Comte de Philadel- 
phie il y a deux villes recom- 
mandables , Francfort St Phila- 
delphie, qui donne fon nom au 
Comté. Francfort n’eft pas moins 
peuplé que Briftol , ni moins bien 
bâti. La plus grande partie de les 
habitans font Suédois StHollan- 
dois. 

Philadelphie mérite d’etre mi- 
fe au rang des plus belles villes du 
monde. Sa fituation entre deux 
rivières navigables , laDelaware 
St la Schuylkill , invite à s’y éta- 
blir. Le nombre des maifons qui 

lacompofentaccroîtchaqne jour. 

On obferve de les conftruire ré- 
gulièrement , conformement au 
plan qui en fut dreffé lorfque Pen 
traça l’enceinte de la ville. Dès la 
première année de fa fondation 
il y avoit près de cent maifons. 
On y en compte plus ne deux mil- 
Je aujourd’hui , qui en général 
font beaucoup mieux bâties que 
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'là dans les meilleures villes de l’An- 
rc gleterre. La fureté de fon port , 
St! la bonté de fes eaux a contribué à 
im peupler cette place , ainfi qu’à 
|K étendre fon commerce. Plufieurs 
i« marchands très-riches y réfidenr, 
* & quelques-uns ont équipage. Ils 
lift s’y tient deux foires par an , êc 
deux marchés parfemaine. 

& Les Quakers forment le plus 
£S r grand nombre des habitans de 
E Philadelphie. Il s’eft joint à eux 
^ des Proteftans de différentes fec- 
tes. Il y en a même qui font de la 
... communion Anglicane. Ces der- 
niers ont bâti un temple fuivanc 
! les rites de ley r Eglife. Les Qua- 
r ", kers qui voyoïent d’abord ces in- 
novations de mauvais œil, lesfup- 

«ï ' ' r r r 

portent a prdent fans murmure. 

Les autres fecles ont de meme des 
lieux où ils s’aflemblent pour les 
exercices pieux Le quai qui bor- 
de la ville efl très-beau. Un vaif- 
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feau de 500 conneaux peut y ve- 
nir débarquer. 

La réunion de tant d’avantages 
a rendu Philadelphie fameufe,&: 
une des places les plus commer- 
çantes de l’Amérique Angloife. 
Il eft probable que fa puilTance 
ira toujours en augmentant , & 
qu’elle furpaflera bien -tôt parle 
nombre ôc par la richeffe de Tes 
habitans les villes les plus confî- 
dérables du Nouveau - Monde. 
On y trouve toute forte d’ou- 
vriers. Il y a auffi une Imprimerie 
qui publie une gazete toutes le* 
iemaines. 

En 1731, fuivant le calcul fait 
fur les regiftres mortuaires de 
Philadelphie, il s’y trouvoit 1 1, 
140 habitans.il n’y en a pas beau- 
coup plus dans Exeter en Angle- 
terre. Il appert par les regiftres 
de la douane de la même ville que 
du 2) Mars 1735 au 23 Mars 
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:«v j 73 6 , il entra i 99 bâcimens dans 
fon porc , & qu’il en forcit 212, 
me; Parmi ces derniers il y avoit 5 3 
»at' vaiileaux, 21 chaloupes, 53 bri- 
com gantins. En 1730, il n’y étoit en- 
Aüf trc que 161 bâcimens, ôc il n’en 
pi étoit forci que 17 1. 

» La hauce Penfilvanie gît fous 

-tôt: la même latitude que Naples en 

e|; Italie, & Montpellier en France, 
pk deux places des plus faines êc des 
a .| plus agréables que l’onconnoiffe 
es Mais on ne doit rien conclure de 
- ce rapport en faveur de la tempé- 
rature d’air qui régné dans cette 
partie du Nouveau-Monde. Il cff 
, reconnu que les climats different 
beaucoup dans le continent de 
l’Amérique de ceux de la même 
latitude en Europe. La baye de 
Hudlon & la Tamife font prefque 
’ à la même élévation vers le Pôle. 
Cependant les pays que la Tami- 
fe arrofe jouiffent d’un climat 
tempéré, au lieu que les frimats 

P inj 



Produc- 
tions natu- 
relles. 
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rendent prefqu’inhabitables ceux |l jicrr 
qui environnent la baye d’Hud- î^ ir 
fon. L’hiver eft fouvent affez ru- 
de dans la Penlilvanie pour gla- .n® 
cer la riviere de Delaware. La 1®^ 
chaleur n’y a pas moins de force kff 
durant l’été. On la fupporteroît î I5 F e 
difficilement, fi des bri/es (<j)qui fflticî 
s’elevent dans cette faifon n’en jtoote 



tempéroient l’ardeur. Elles vien- Md 

rient du fud-oüeft. Dans les trois W 
autres faifons le vent fouffle pref- kq 

que continuellement du nord- plier 

oücft. Cette circonftance fait con* iras, 

noître la caufe des grands-froids k 

qui fe font fentir dans la Penfilva* trn 
nie : il paroîr par-là que l’on doit 
l’attribuer à ce que les vents paf* 
fient par-defius les lacs 5c les mon- 
tagnes neigeufes du Canada a- % 

vant d’arriver dans cette Pro- four 

vince. . iiou 

Malgré la rigueur des hivers, tU 

| H. 

On appelle Brifes, en terme de mer, un vent 
fiais. 70 1 
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6e la terre y eft fertile , grade, aifée 
dis à elTartir. Les racines des arbres 
fe ne s’y enfoncent pas profondé- 
im; ment. Un grand nombre de ri- 

iit vieres&decananxentre-coupent 

dîc le pays de maniéré à le rendre 
use propre à la navigation 8e au com- 
!iii merce. Il y croit des arbres^ de 
h toute efpece , comme le chêne, 
llür le frêne blanc 8c noir, le hetre, 
le noifetier , le cèdre , le noyer , 
I; le cyprès. On y trouve des peu- 
pliers, l’arbre à gomme, le laiïa- 
& iras , 8ec. 

Les bleds , les légumes , les 
fruits y viennent en abondance. 
On y cultive principalement le 
niays ou bled d’Inde, le chanvre, 
8c le lin. Ileft commun d’y recueil- 
r] Jir 40, jo&écboiiïeauxdegrain 

... pour un. Un colon , nommé 

Edouard Jones , a eu dans fes 
.jj., champs un grain d’orge apporté 
d’Angleterre , qui avoit produit 
70 tiges, chargées chacune d’un 
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épi. Mais ce taie eft unique. 

Les quadrupèdes qui te trou- 
vent dans le pays font des daims, 
des élans , des lapins , des caftors, 
des écureuils , des chars fauva- 
ges, des panthères, des loutres, 
des loups, des renards, des minks, 
des rats mufq ués, 6c l’animal qu’on 
rionvxiQ/epêcbeur.On y aautfitranf- 
porté d’Europe des chevaux 8c du 
menu bétail. Ils y ont fi bien mul- 
tiplié , qu’un planteur ordinaire 
a des troupeaux de quatre à cinq 
cens pièces. 

Pour ce qui ell: des oifeaux, il y 
ades coqs-d’Inde qui pefeneq-o 
ou 5 o livres, des faifans, desfran- 
colins , des pigeons , des perdrix, 
des merles, des cignes , des oyes, 
des canards , des tàrcelles , des 
becatlines , 6c des corîis. 

A r egard du poiffon , on pêche 
en abondance dans la baye de 
Delaware des cfturgeons , des an- 
guilles , des éperlans , des per- 
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DBS COLONIIS AnGLOISES. I 7? 

;f chcs , 6c plufieurs autres qui ne 
; méritent pas qu’on en fafle men- 
k : tion. On trouve beaucoup de mi- 
c; : : nés de fer dans cette contrée. 

Les Penfil vains n’ont point eu Conftitu- 
; de guerre avec les Sauvages leurs £°" f £_ l3 
■ tÆ voilîns. Pen en arrivant dans le nie> 

^ pays où Charles II. lui avojt per- 
mis de conduire ceux qui vou- 
®> droient le Cuivre , commença à 
^ l’exemple de Ces compatriotes qui 
vinrent s'établir les premiers en 
» Amérique , par acheter des Indi- 
gènes le terrain où il prétendoic 

5 fe fixer. Il fit des traités avec eux 

'F qui furent obfervés de part 6c 
V d’autre : tant parce que les Qua- 
Bjr Lers à qui leur Religion défend 
i : de manier les armes , évitèrent de 

6 donner aux Sauvages des mécon- 
tentemens , que parce que ceux- 

,or; ci vovant les Anglois en grand 
ik nombre , 6c Cachant le mauvais 
U fuccès des guerres qui avoient été 
ie entrepriCes contre ceux des autres 
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colonies , n’oferent enfreindre 
leurs engagement , fur-tout étant 
moins à portée que les autres Sau- 
vages d’être animés &. foutenus 
par les François. 

La plus grande partie des An- 
glois qui fuivirent Pen , étoient 
Non - conformités , & venoient 
principalement de Londres , de 
Liverpool , èc de Briftol. Leur 
nombre palToit deux mille. Ils 
trouvèrent dans le Nouveau-Jer- 
fey occidental des Suédois & des 
Holland ois j qui bien loin d’être 
un obflacle à leur établiUement, 
s’emprelTerent defejoindreàeux. 

La conftitution du gouverne- 
ment de la Penfilvanie fut drelléc 
par Sir William Jones , Jurifcon- 
îulte aulîi connu par fa vafte éru- 
dition dans les matières de Droit, 
que par Ion Patriotifme. Je crois 
qu’on verra avec plaiiîr la charte 
qui en étoit la bafe. 



Pt 

Cm 



Rif 

% 

prie: 

fies! 
ItiCI 
icop 
ta S 



hou; 

eren 

vint 
rop 
voir • 



«ras 



tes, 

fa 

Mit 

içr 

fa' 




des Colonies Angloises. i S r 
Charte accordée par William Pen> 
aux habit ans de la Penftlvanie. 

L E Roi Charles II. par fes let- 
tres-patenres , fous le grand* fceau 
d’Angleterre, ayant bien voulu 
par les confédérations mention- 
nées dans lefdites lettres, donner 
& accorder à moi W'illiam Pen, 
Ecuyer ( comme fils &. héritier de 
feu Sir William Pen ) & à mes 
hoirs & ayant caufe, toute cette 
étendue de pays appellée Penjil- 
vante en Amcricjue , avec les pré- 
rogatives , prééminences, pou- 
voir & autorité abfolue, nécef- 
faires pour le bien-être Se le gou- 
vernement de cette province, à 
tous ceux qui verront ces préfen- 
tes , fçavoir faifons : que pour le 
bien-être &. le gouvernement de 
ladite province , pour l’encou- 
ragement, tant des planteurs ÔC 
habitans, que de ceux qui peu- 
vent y avoir intérêt, en confé- 
qucnce du pouvoir qui rh’eft ac- 
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cordé, Je William Pen ai décla- 
re , accordé, Si confirmé, & par 
ces préfentes pour moi , mes hoirs 
& ayant caufe, déclare , accorde 
ôc confirme à tous planteurs, ha- 
bitans Si concefiionnaires de la- 
dite province, les franchifes, li- 
bertés Si propriétés fuivantes, 
pour en jouir Si être tenues , Si gar- 
dées à jamais par lefd. planteurs, 
habitans , Si concefiionnaires de 
ia province de la Penfilvanie. 

i°. Le gouvernement de cette 
province fera compofé du Gou- 
verneur Si des Bourgeois, & ci- 
toyens de la province , formant 
un confeil provincial Si uneafiem. 
blée générale ou Parlement. Ce 
fera par eux que toutes les loix fe- 
ront drefiées, les Magiftrats choi- 
fis Si les affaires publiques réglées, 
de la maniéré détaillée dans les 
articles fuivans. 

2 tt . Les bourgeois Sc citoyens 
de la province s’aflembleronc le 
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des Colonies Angloises. i 8 3 
11 douzième jour du douzième mois 
de cette année 1 68z , & choifî- 
“6: ront entr’eux foîxante 6c douze 

1W1 perfonnes de mérite ôc de capa- 
cité, lefquelles s’afïembleront !e 
tsé dixiemejour du premier mois fui- 
vant, 6c formeront un confeil 
à provincial. 

œf 39. De ce Confeil Provincial 
bit choifi pour la première fois en 
tt entier, un tiers fervira trois ans, 
lit un autre tiers fervira deux ans , 
iti 6c le dernier tiers fervira feule- 
ment un an. Alors ce dernier tiers 
i fortira d’exercice le douzième 
jour du douzième mois de l’année 
;c fuivante (6c ainfi à perpétuité). Les 
et: citoyens 6c les bourgeois de la 

I0J1 province s’aflembleront 6c choi- 
!ms liront de nouveau vingt- quatre 
5r; perfonnes ( qui font le tiers des 
;( |i: foixante 6c douze, dont le Con- 

feil doit être compofé ) pour fer- 
Q t( vir dans le Confeil Provincial 
çrt; , pendant trois ans à la place des 



y 
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24 , qui ne devront plus y entrer. 
Enforte que tous les ans un tiers 
de ce Confeil Provincial fera re- 
nouvelle, 6c qu’aucun des mem- 
bres n’y reftera pas plus de trois 
années. Si un des Confeillers 
meurt durant Ton exercice, on en 
élira un autre à la prochaine élec- 
tion , pour le remplacer 6c rem- 
plir fes fondions durant autant 
detems feulement que le décodé 
en avoit encore à fervir. 

4 0 . Après les fept premieresan- 
nées de cet établiffement , aucun 
des membres du Confeil qui aura 
faitfon tems, ne pourra être élu 
de nouveau , afin que tous les ha- 
bitans puiffent avoir part au gou- 
vernement les uns après lesautres, 
6c fe mettre au fait des matières 
publiques. 

5 0 . Dans tous les cas d’impor- 
tance : tels que l’examen d’un bill 
d propofer pour faire uneloijl’é- 
redion d’une cour dejudicarure * 
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eu des Colonies Angloise s. i S 5 
jts le jugement des criminels -, le 
ut: choix des officiers * les membres 
Ifc du Confeil Provincial , ne pour- 
us: ront former un quorum -, c’eft-à- 
;lti dire ne feront pas cenfésen nom- 
otit bre fuffifant pour décider, à moins 
kf,i' que les deux tiers d’entr’eux ne 
àt. le trouvent raflémblés (a), &c une 
tri: proportion du genre fpécifîé dans 
ii cet article, ne pourra palier que 
:ltt les deux tiers ne l’approuvenr. 
r. Mais dans les cas moins impor- 
ta» tans vingt-quatre membres dudic 
■h,. Conleil feront un quorum , &c les. 
(àli affaires s’y décideront à la plura- 
r c lire des voix. 

(a) On fe fert en Angleterre du mot latin» 
p; quorum , pour ligniher un nombre des mern- 
yk bres d’une compagnie fuffifant pour agir. Ce 
terme vient de ce que dans les lettres qui 
t; “" nomment des Députés , des Juges , des Com- 
miflaires r &c. Après en avoir Ipéctàé le 
nombre total , fuppofez douze , par exem^ 

. pie; il Qil dit , fept defquets , (QUORUM 
^ SEPT EM ) étant ajfcmblés auront Le pouvoir at- 
>gli tri bue aux douçe+ 
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6°. Le Gouverneur (a) ou fou 
Député pourra préfider dans le 
Confeil Provincial , 8c y aura trois 
voix , ôc ledit Confeil Provincial 
tiendra fes féances, ou les conti- 
nuera félon qu’il s’ajournera ou 
qu’il fera ajourné par fes Com- 
mittés( la forme de cesCommic- 
tés eft réglée par l’article XIII.). 

7 9 . Le Gouverneur & le Con- 
feil Provincial drefleront les bills 
qu’ils jugeront convenables au 
bien de la province , 2c les pro- 
poferont à l’aflemblée générale 
ou Parlement. Ces bills feront 
affichés dans les lieux les plus 
fréquentés , trente jours avant 
la tenue de l’aflemblée géné- 
rale , afin que la province puif- 
fe décider en connoiffance de 

(a) William Pen étoit tout-à-la fois Pro- 
priétaire & Gouverneur de la Penlîlvanie- 
Tous les Seigneurs-Propriétaires réunifient 
le6 deux titres, à moins que le Parlement ne 
les privé du gouvernement de leur propriété» 
ou que leur charte ne foit révoquée. 
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1 1: caufc,fi il eft avantageux ou non , 

e d’en faire une loi. 
mn: 8°. Le Gouverneur Se le Con- 

'm: feil Provincial prendront foin que 

lèse les loix , les flatuts , les ordonnan- 
ce ces qui auront été faites dans la 
fe( Province , foient exécutées félon 
sCi leur forme Se teneur. 

:ltS 9 0 . Le Gouverneur Se le C°n- 
t feil Provincial veilleront à la 
it 1 tranquillité Se à la fureté de la 
an Province , Se à ce que perfonne 
I; n’entreprenne de renverler la for- 
{ me du gouvernemenr. 

If; 1 o°. Le Gouverneur Se le Con- 
o: . feil Provincial auront droit dans 
tous les teins de décider du lieu 
où feront bâties les villes, Se où 
feront établis les ports Se les mar- 
chés , de même que de la maniéré 
fuivant laquelle les rues en fe- 
ront alignées, Se les édifices conf- 
truies. Les grands chemins Se les 
ft : routes particulières feront aultt 

v de leur dépendance. 
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i i Le Gouverneur Se le Con- 
feil Provincial auront dans tous 
les tcms le pouvoir d’examiner 
les comptes des Tréforiers pu- 
blics, Se de punir ceux qui au- 
ront employé quelque partie des 
revenus à un autre ufage qu’aux 
deftinations fixées par le Gouver- 
neur , le Confeil Provincial , Si 
l’aflemblée générale unis. 

i 2 Q . Le Gouverneur Se le Con- 
feil Provincial prendront foin des 
ccoles publiques , Se encourage- 
ront par des récompenfes ceux 
qui s’appliqueront aux fcienccs 
pratiques, Se les auteurs des in- 
ventions utiles. 

i 3 0 . Le Confeil Provincial, afin 
de mieux remplir les fondions 
qui lui font attribuées , & de 
mieux répondre à la confiance 
dont il eft chargé , fe partagera 
en quatre Comittés : chacun par 
conféquent compofé de dix-huit 
membres du Confeil. Ces dix-huit 
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dis Colonies Angloises. r 
■\i Confeiliers feront tirés également 
a»: des trois ordres d’éleétions. Cha- 
nt c]ueCommitté aura fon departe- 
rôs ment particulier: Ravoir, le pre- 
M; mier prendra foin des plantations, 
m. de Mette des villes , ports , 
gtj marchés, grands - chemins , 6c 
efc connoîtra des procès 6c des con- 
nus teftations qui s’élèveront rou- 
lis, chant ces parties. Le fécond veil- 
i; lera à l’adminiftration de la jufti- 
é ce, à la tranquillité, 6c à la fu- 
J 0 recède la province. Le troiüemc 
ec dirigera le commerce 6c lesfinan- 
m- ces conformement aux loix, en- 
:ii;. couragera les manufactures 6c la 
culture des terres , 6c réglera les 
? jj! dépenfes publiques. Le quatrième 
.(• aura l’infpedion des mœurs, pro- 
t régera les arts, 6c procurera une 
éducation foliée à la jeunefle. Le 
quorum de chacun de ces Commit- 
]. tés fera fixe -, c’eft à- dire , deux de 
^ chaque ordre d’éiecl on, ce qui 
’l; formera un Confeil permanent^ 
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compofé de vingt- quatre mem- 
bres , lequel aura le pouvoir du 
Confcil Provincial ( le nombre de 
vingt-quatre étant le quorum de 
ce Confcil). Dans tous les cas qui 
ne font pas exceptés par le cin- 
quième article , le Gouverneurou 
fon Député pourra préfideràce 
Confeil permanent en l’abfence 
du Gouverneur & de fon Député, 
iî ni l’un ni l’autre n’ont pris foin 
de nommer un Préfident, le Com- 
mitté en élira un qui n’exercera 
que pour ce tcms. Ce qui fera dé- 
cidé dans ce Committé, fera ré- 
féré au Confeil de la province, & 
ne fera mis à exécution qu’après 
que le Confeil Provincial l’aura 
approuvé. Ces différens Commit- 
tés ne tiendront pas leurs féances 
en même tems , excepté dans le 
cas de néceflité. 

1 4 0 . Afin que lesbourgeois&les 
citoyens de la province puiilent 
avoir une influence plus pleme 24 
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t>es Colonies Angloises. i 9 1 
plus entière dans la legillation , il 
1,1 eft déclaré, accordé Si confirmé 
® : que , dans la maniéré qu’il a été 

>i!!) dit ci-deflus pour l'élection c!u 
!is Confeil Provincial , les bourgeois 
Nt gc les citoyens choifiront tous les 
■ ans parmi eux deux cens pci/on- 
nes pour être leurs reprélentans. 
Si former un Parlement ou aflem- 
nfe blée générale qui tiendra fa pre- 
4 miere feance le douzième jour 
M du fécond mois de l’année fai- 
te vante , dans la capitale de la pro- 
é vince, où durant huit jours les 

lu membres du Parlement puuiront 

rot librement conférer les uns avec 

i: les autres, Si avec un Committé 

K» du Confeil Provincial , compofé 

à de trçisConleillers de chacun des 

:« quatre grands Committés(faifant 

pi; douzeen tout) , quhera pour lors 

établi pour recevoir les change- 
mens quechacjue membre du Par- 
tir, lement fera d’avis qu’il foit taie 
splt dans les bills propoiés. Le neu- 
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vieme jour ce Parlement s’aflem» 
blera , & après leéture faite des 
bills par le Secrétaire du Confeil 
Provincial , il les recevra ou les 
rejettera. Il faudra les deux tiers 
de l’allemblée générale pour faire 
un quorum , lorsqu’il s’agira de 
pafler des loix ou de choifir des 
JMagiftrats. 

\ 5 °. Les loix propofées de la ma- 
niéré ci-deffus, & approuvées par 
l’ailemblée générale, feront enre- 
gistrées comme loix de la pro- 
vince fous ce titre : Loix établies 
far le Gouverneur , avec le confentt- 
went & l approbation des bourgeois 
& habit ans compofant le Confeil Pro- 
vincial & l' ajfemble'e générale. 

1 6°. Afin que le Gouvernement 
& les loixde cette Province foient 
établies fur des fondemens plus 
folides, 5c afin que rien ne fefaflè 
qu’à la fatisfaction univerfelle , 
l’afiemblée générale fera com- 
posée pour la première fois d.e 

tous; 
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des Colonies Ancloises. 
tous les bourgeois 6e citoyens , 6c 
pour la fuite fera compo/ée de 
deux cens membres, ainli qu’il a 
étéarrêté plus haut. Ce nombre 
de deux cens fera porté plus loin, 
à mefure que le peuple augmente- 
ra : de forte cependant qu’il n’ex- 
cede pas celui de cinq cens. A l’é- 
gard de la maniéré 6e de la pro- 
portion à obfervcr pour l’élection 
des membres du Conleil 6c de 
l’affemblée générale pour l’ave- 
nir , ce fera leConfeil général qui 
propofera fur cet objet ce qui lui 
paroîtra de plus convenable, 6c 
i’aflemblée générale en décide- 
ra. 

1 7 0 . Le Gouverneur 6c leCon- 
feil Provincial pourront ériger 
des Cours de juftice permanentes 
dans les lieux où ils le croiront 
néceflaire. Le 1 3 jour du i cr mois 
de l’année, leConfeil Provincial 
choifira 6c préfentera tous les ans 
au Gouverneur ou à Ion Dépu-> 

R 
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té, un nombre double de fujets 
pour remplir les fonctions de Ju- 
ges, de Treforiers, de Greffiers 
durant l’année fuivante. Le ving- 
troificme jour du fécond mois de 
l’année , les bourgeois &c les ci- 
toyens de la Province éliront 
dans les Cours de chaque comté, 
lorfqu’elles feront érigées, &en 
attendant dans leurs aflemblées 
générales , préfènteront au 
Gouverneur ou à fon Député un 
nombre double de fujets pour 
remplir les fondions deSheriffs, 
déjugés de paix, de Coroners, 
pour l’année fuivante. Le Gou- 
verneur ou fon Député chcifira 
parmi ceux qui lui feront préfen- 
tés, le nombre convenable pour 
chaque place r au plûtard trois 
jours après qu’ils lui auront été 
préfentés. S'il néglige défaire ce 
choix, le premier nommé dans 
les liftes qu’on lui aura données, 
occupera de droit l’année fuivan- 
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i: ; te la place pour laquelle il aura 
d: été élu. 

i£ 1 8®. Mais comme la Province, 

X vu fon état préfent, fouffriroit 

uij d’un changement auffi réitéré 

dans les Magiftrats , éc de peur de 
t retarder les progrès , Je William 
cc Pen , crois à propos de nommer 
& prépofer pour Juges , Trclo- 
riers, Greffiers, SherifFs , Juges 
de paix, & Coroners ,ceux qui pa- 
rodient les plus capables d’exer- 
cer ces charges. C’eft pourquoi 
je donnerai des commiffions pour 
lefdites charges , à tel à qui je 
penferai devoir les donner, pour 
en faire les fondions auffi long- 
tems qu’ils s’en acquitteront d’u- 
ne maniéré fatisfailante. A près le 1 

décès de ces Officiers ou leur dc- 
pofition , leurs places feront rem- 
plies par des Officiers élus, 1 cu- 
vant la maniéré preferite, article 
XVII. 

1 9 0 . L’aiïemblée générale con- 

R ij 
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tinuera Tes féances auffi longtems 
qu’elle croira néceflàire pourpaf. 
fer les loix auxquelles elle trouve- 
ra à propos de donner fon confen- 
tement, pour citer devant elle 
ceux qu’elle penfera devoir citer 
6c pour les juger ; êejufqu’àceque 
le Gouverneur & le Confeil Pro- 
vincial lui déclarent qu’il n’y a plus 
rien à lui propofer. Cette déclara- 
tion rompra i’aflfemblée générale. 
Mais cette même a d'emblée pour- 
ra de nouveau reprendre fes feau- 
ces , étant convoquée par le Gou- 
verneur & le Confeil Provincial , 
tant que l’année de fon élection 
ne fera pas expirée. 

lob Toutes les difficultés qui 
pourront furvenirau fujet des e* 
Jeétions des repréfentans du peu- 
ple, pour fervir dans le Confeil 
Provincial oudansl’aflemblée gé- 
ré. -ale ,& toutes les conreitations 
qui pourront naître à i’occalïon 
•de la légi dation , du choix des 
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des Colonies Angloises. 197 
f. Magiftrats , des accufations in- 
rentées par l’aflemblée générale, 
tor des jugemens rendus fur cesaccu- 
c fanons contre les criminels par Je 
E; Confeii Provincial, enfin tous les 
Kî cas qui paroîtront d'importance, 
ie: feront terminés par la voye du 
ÿ, icrutin ; 8c à moins que les cir- 
conftances ne prefient , aucune 
Iïî affaire ne fera décidée dans le 
K Confeii Provincial , ni dans fes 
“t différens Committés le même 
[V; jour qu’elle aura été agitée. 

2 1 V Toutes les fois qu’il arri- 
vera que le Gouverneur fera d’un 
âgeau-deffous de :i ans, 8c que 
le pere de ce Gouverneur n’aura 
point nommé par écrit des Gar- 
t: diens ou Commiflaires , ou bien 
que ces Gardiens ou Comniifiài- 
0. res feront décédés durant la mi- 
norité dudit Gouverneur , le Con- 
ieil Provincial conftituera des 
:ci Gardiens ou Commilfaires au 
jj. nombre de trois : l’un delquels 

R iij 
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préfidera les deux autres , fous le 
nom de Député ou Chef - Gardien , 
&c remplira les fondions deGou- 
verneur, en n’agillant néanmoins 
que de l’avis des deux autres dans 
tout ce qui regardera les affaires 
publiques de la Province. 

12“. Lorfque les quantièmes 
de mois marqués dans cette char- 
te tomberont fur le premier jour 
de la (èmaine qui eft le jour du 
Seigneur ( le Dimanche) , les af- 
faires marquées pour ce jour , fe- 
ront remifes au lendemain , à 
moins que les circonltances n’ad- 
mettent point de délai. 

ï 3°. LeGouverneur,feshéri. 
tiers ou ayant caufe, ni les Bour- 
geois ôt concitoyens, compofans 
•tant le Confeil Provincial que 
l’affemblée générale , ne pour- 
ront altérer , changer ou dimi- 
nuer la force 6 c l’effet de cette 
charte, ou une partie ou claufe d’i- 
celle , ou établir aucune loi, acfe, 
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ou ordonnance qui leur foie con- 
traire , fans le confentement du 
Gouverneur , fes hoirs ou ayans 
caufe , 6c des fix feptiemes des 
Bourgeois Sc citoyens de la Pro- 
vince, compofant tant leConfeil 
Provincial que l’aflèmblée géné- 
Telle 

24 0 . Enfin , Je William Pcn, 
pour moi , mes hoirs 6c ayant cau- 
fe , ai folemnellement déclaré , 
accordé 6c confirmé , ôc ici , fo- 
lemnellement déclare , accorde 
êc confirme que'ni moi , ni mes 
hoirs ou ayant caufe , ne feront, 
ou feront faire aucunes chofes 
qui tendent à violer les liber- 
tés exprimées dans cette charte. 
Si quelques perfonnes trouvent 
moyen de faire établir des régle- 
mens contraires aux articles ci- 
dcflus, ces réglemens feront dé- 
clarés fans effet. En foi de quoi, 
je William Pen, ai figné cette 
préfente charte de libertés, 6c y ai 

Riiij 
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appofémon grand fceauce vingt* 
cinquième jour du fécond mois, 
vulgairement appelle Avril, de 
de l’an grâce mil fix cens quatre- 
vingt-deux. 

Je n’offrirai que cette charte à 
la curiofité du le&eur. Pour ap- 
profondir le fyftême du gouver- 
nement de la Penfilvanie , tel qu’il 
fut établi par Pen,il importerait 
de connoître les premières loix 
qui furent palîées dans l’alfem- 
blée générale de cette Province: 
mais le genre de cet ouvrage ne 
me permet pas d’entrer dans un 
pareil détail. Je me bornerai à 
en rapporter trois. 

i°. Aucun impôt ne peut être 
levé en Penfilvanie fous quelque 
nom, & pour quelque caufeque 
ce foit, que par une loiexprede 
à laquelle le Parlement de la Pro- 
vince a donné fon confentement; 
& quiconque perçoit des impôts 
•qui n’ont pas écé établis par cette 
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W ï > es Colonies Angloises. ioî 
ïi:: voye , ou quiconque a la foiblefle 
ë. de les payer , eft regardé comme 
lii,: uncraître à la patrie , un ennemi 
p public ,& eft puni comme tel. 

i°. Tout enfant au-deflus de 
k douze ans , fans exception , doit 
« apprendre un métier ou un ccm- 
;«t merce , afin qu’il n’y ait point d’oi- 
!: fl fs parmi le peuple ; mais que 

0; le pauvre trouve moyen de fub- 
ftfter , êc que le riche, ft fa fortu- 
Îl ne vient à être détruite , ne périf- 
ict: fe pas d’indigence, 

tu; 3 0 . Pour prévenir les procès, 

i les Cours de chaque Comté de- 
z voient dire trois Officiers, nom- 
més les faife tirs de paix , dont les 
- fondions ctoient de concilier les 
particuliers entre lefquels il s’éle- 
voit des différends. 
r Les colons apportèrent quel- 

|W ques légères modifications à di- 
ltî : vers articles de la charte de liber- 

tés que le Propriétaire leur don- 
donnoit. D’ailleurs ils promirent 
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de s’y conformer. M. Pen ayant j 0 
réglé, fuivant fes vues&: à la fatif- 
faction du peuple , ce qui concer- [jjno 
noie la colonie, retourna en An- g# 
gleterre pour travailler à fes pro- j^lc 
près affaires. Quelques difeours gfjg 
peu ménagés qu’il tint, l’y rendi- 
rent fufped. On l’accufa d’être , rtM 
attaché au parti de Jacques II. ^ 
&; on lui Ôta le gouvernement de ) (S(:r i' 
la colonie qu’il avoit fondée. Les \ m 
Quakers qu’il avoit fi bien fervis, A 
l’appuyerent à leur tour, & vin- j'jfo 
rent about de le lui faire reftituer. MIJI 
Pen retourna en Amérique re- w 
prendre pofîeflion de fes droits. f?: 
Il trouva les difpofitions des ha- TO( j { 
bitansde laPenfilvaniefortchan- 
gées. Us n’étoient plus contens de L 
la charte qu’il leur avoit accor- ^ 
dée. A peine fut-il arrivé quel’af- 
femblée générale la lui remit. El- j tl/r 
le ne montra pas plus d’égard J; . ( 
pour une fécondé charte qu’il fe c | f 
hâta de lui donner en 170 i.Fon- > 
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dée fur la charte même accordée 
par Charles Il.àPen, elle établit 
une nouvelle forme de gouverne- 
ment, en vertu de laquelle l’al- 
femblée générale eft élue tous les 
ans fans convocation*. Lorfqu’elle 
cft élue, elle s’ajourne de fa pro- 
pre autorité , nomme fes Ccm- 
mittés, prépare les biils, accule 
les criminels d’Etat , 6cc. Suivant 
la nouvelle forme, le pouvoir lé- 
giflatif ne réfide plus que dans 
FalTemblée générale , le Gouver- 
neur ou fon Député, fans l’inter- 
vention d’aucun Confeil. Lesloix 
que pâlie cette allemblée font en- 
voyées en Angleterre au Confeil 
privé dans l’efpace de cinq ans 
après qu’elles font promulguées j 
& fi le Roi ne les révoque pas fix 
mois après que la copie en a été 
fournie au Confeil , il n’eft plus 
au pouvoir de laCouronne de les 
calter. 

Les Penfilvains s’adonnèrent; 
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vers ce tems-là à la culture du ta- 
bac i le débit qu’ils firent de cette 
denrée fut tel , qu’il y eut des an- 
nées où ils en chargèrent jufcju’à 
quatorze vaifieaux pour Londres 
&L'les autres ports de l’Angleter- 
re. Cette partie de leur trafic ne 
fubfille plus, depuis que leshabi- 
tans de la Virginie & du Mari- 
land ont multiplié leurs planta- 
tions de tabac. La quantité de 
feuilles de cette plante qui fe ré- 
colte dans ces deux dernières 
Provinces , fuflit pour tous les 
marchés du monde. Les Penfil 7 
vains ont repris leurs première? 
occupations qui étoient d’élever 
du bétail , de fe mer des grains, de 
préparer des provifions de bou- 
che, de confcruire des bârimens 
de mer, &c. Ils y trouvent mieux 
leur compte qu’à empiéter fur un 
commerce déjà faifi. 

L’efprit de tolérance en Angle- 
-ttrre ayant iuccédé à celui de 
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perfécution , les Quakers ne s’em* 
^ preftèrent pas plus que les autres 
Non-conformiftes de quitter leur 
‘ patrie. Depuis le commencement 
' du fiecle , ce ne fut plus que le de- 
fîr de faire fortune , & non le mo- 
tif de jouir de la liberté de con- 
; fcience qui attira des Anglois à 
Philadelphie. Il y en eft venu en 
foule d’Irlande, de la Principau- 
té de Galles , des Antilles. Ce pe- 
| L tit état a fubfifté long-tems fans 
' milice au milieu de dix nations 
: Sauvages ( il eft vrai que ces dix 
nations compofent à peine fix 
mille âmes en tout). Mais les An- 
* glois qui vinrent s’y habituer 
r étant EpifcopauXjPrefbytériens, 

: Anabaptiftes, &c. & pouvant fè 
battre fans violer les principes de 
5I ? leur Religion , montrèrent aux 
Quakers la nécefiîté d’avoir des 
troupes prêtes pour s’en fervîr 
J’ dans l’occalion , loit contre lesat- 
taques des pirates , ou contre cel- 
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les de quelques nations d’Europe 
ennemie. Les Quakers après avoir 
formé bien des oppofitions, laif- 
fent à préfent à ceux de leur con- 
citoyens , qui ne penlent pas com- 
me eux , la liberté de fe formerai! 
maniment des armes , Seaux évo- 
lutions militaires. 

En 1 704 la Penfilvanie con- 
fommoitdéja pour 1 80, 000 üv. 
fterlings(4, 1 40, 000 liv. tourn.) 
de marchandises venant d’Angle- 
terre -, Se les impôts levés fur fes 
productions naturelles apportées 
dans ce Royaume , produifoient 
une augmentation de 30, 000 1. 
fterlings (690, 000 livres tour- 
nois) dans les revenus publics. 

Les exportations de la Penfil- 
vanie conliftent en froment, fa- 
rine, bifeuit, bœuf Se porc-falés, 
jambons, lard, fromage, beurre, 
favon , bougie de cire végétée(4), 



cisC 



keidr 



«île, ci 



is, fa 



jan/c 



Il uni 



les in 
jârdeac 
ws, d 
rided 
:ras,l 
mitéri 
ions 1 
proèii 
carde 
aiico 1 



ietsi 

kçi 

1,1 

fePer 



(rî) J’appelle ici cire veg^tée la cire qui 

enveloppe le noyau du fruit d’un arbre très- 
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des Colonies Angloises. 207 
amidon, poudre à poudrer, pom- 
me, cidre., cuir-tanné, fuif, chan- 
K delle, cire ordinaire, cire végé- 
tée, bierre double, huile de lin , 
® peaux, fourrures, caftor, &quel- 
que peu de tabac. 

Œ ' Il faut joindre à ces marchan- 
difes du bois de charpente, du 
bardeau , du bourdillon , des mâ- 
tures, des vergues, des drogues 
médecinales : telles que le lafla- 
fras , le calamus aromatique. Les 
«: matériaux propres à des conftruc- 
ç tiens marines que la Penfiivanie 
produic mettent fes habita'ns en 
état de conftruire eux -mêmes 
beaucoup de vaitTeaùx. Il en fort 
tous les ans de deflus les chan- 
tiers de Philadelphie, un nom- 
ut. bre qui compofe un port d’envi- 
ron 2,000 tonneaux, outre ce que 
p les Penfilvains en montent eux- 

jt’* 

h commun dans l’Amérique feptentrionale , que 
teei' les François nomment X Arbn-Ciricn , & les 
] $t- Aliglois ÏVdx-Mirtle . 
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mêmes pour l’exercice de leur 



commerce. . ^ |(i,;i 

Cette colonie cherche à en- p ar . 
courager chez elle la culture du W p| 
chanvre , elle accorde une bountj | JJJK£ 
(^particulière à l’exportation de Lfuti 
cette production , outre l’allouan- p^ 
ce qui eft payée en Angleterre à tomo 
l’importation du chanvre du cru p] a( 
de l’Amérique Angloife.Ces foins ^ 
ont d’abord produit un bon effet. Mc 
Du mois de Mai 172 6, au 14 mr 
Mars 1717, la province exporta ? 
43 , 169 livres de chanvre, pour m V. 
lefquelles il fut payé à raif'on d’un V J, 
fol fterling par livre , une fomme Ij^ 1 . 
de 179 livres fterlings 17 fchel- 
lings 5 d. (4, 1 37 livres tournois); Lj a 
Du 14 Mars 1727, au 14 Mai ^ 
1 7 2 8 , il en fortit 15, S 3 5 livres 
qui, fur le même pied , valurent à ^ 



(a) On appelle en Anglois boun'.y la grati- 
fication accordée pour l’encouragement de la 
culture ou de l'exportation d'une denrée, 
&c. 

l’exporteur 






une 
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l’Exporteur une gratification de 
65 liv. fterlings 19 fchellings 7 d. 
(1,318 liv. tourn. ). 

Par la fuite, les récoltes devin- 
rent plus foibles. On haufià l’ai- 
louante afin de les multiplier. El- 
le fut rétablie fur le pied d’un 
fol 8e demi par livre ( trois fols 
tournois). Cet attrait n’empêcha 
'? pas la diminution de la culture du 
chanvre. Du mois de Mai 1728, 
au mois de Novembre de la mê- 
me année, il n’en fut préfenté que 
9, 363 livres pour obtenir la pri- 
me promife. Du mois d’AouC 
1 729,aumoisde Novemb. 3,903 
t:: . livres feulement * 8e de ce mois 
de Novembre , au mois d’Août 
i: de l’année fuivante 2 , 952. 

Lorfque les Penfil vains n’ex- 
portent pas leur chanvre, ils eu 
fabriquent des cordages. L’aflem- 
blce générale en 1732 pafTa un 
acte qui fait voir fon attention fur 
üi cette partie , il ell intitulé : aff 

S 

'tif 
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for continuing the encouragement for 
laifng good hemp and impofng pé- 
nalités on perfons manufactunng un 
merchatitable hemp into cordage : ce 
qui veut dire : ade pour continuer 
d’encourager la culture du chan- 
vre , 6c pour décerner des peines 
contre ceux qui employent du 

chanvre mal conditionné dans les 
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cordages qu’ils font. 

Les" Penfilvains commercent 
avec la Virginie, le Maryland, 
la Caroline , 6c toutes les îles de 
l’Archipel, du Mexique, excepté 
celles qui dépendent des E(pa- 
gnols, avec lefquels ils ne trafi- 
quent que par le canal de la Ja- 
maïque. Ce ne'goce. avec les Es- 
pagnols , quoiqu’indired , celui 
qu'ils pratiquent avec les Hojlan- 
dois &c les François des Antilles, 
ne font pas les moins lucratifs de 
ceux qu’ils exercent. De l’île de 
Curallau feule, ils tirent anuelle- 
mcnt près de 6, ooo piftoles. Les 
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denrées qu’ils y envoyent font du 
bifcuit, de la farine, du porc en 
baril , du jambon , du maïs , de la 
ii' bierre double, du cidre, du beur- 
re , du fromage , 6c quelques anî- 
r maux vivans, tels que des porcs 6c 
des oifeaux. A quelque peu de 
cacao près , leurs retours de cette 
île fe font toujours en argent 
comptant. 

Ils vont auffi à Surinam ,6c quoi- 
qu’ils en rapportent moins d’ar- 
gent, cette branche d’affaires leur 
apporte beaucoup de profit. Des. 
îles Françoifes à qui ils vendent 
des provifions de bouche 6c des. 
bois de charpente , ils reçoivent 
de l’argent, du rum , des mélaC- 
fes 6e du lucre. 

Par le moyen de la Jamaïque, 
ils fourniiïent aux Efpagnols de 
Cuba , de la Nouvelle-Èfpagnc, 
6c de Terre - Ferme, une quanti- 
té confidérable de farine 6c de 
bifcuit, qui eft payée en piaftres,. 
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Cet objet deviendroit trcs-confî- 
derable , fi les Efpagnols s’adon- 
noienc généralement à fe pour- 
voir de ces denrées par cette 
voye. 

La Jamaïque St les autres îles 
Angloifes, pour leur propre con- 
fommation , leur achettent une 
infinité de choies de différente 
elpece, dont la plus grande par- 
tie eft aulli payée en argent. 

Les Penfilvains envoyent aux 
Canaries , aux Maderes , St aux 
Açores chercher des vins St des 
eaux-de-vie. La quantité qu’ils 
en importent n’eft pas grande. 
Le cidre , la bierre, l’aile(4j qu’- 
ils font chez eux , St qui y font 
autant de boiflons excellentes , 
leur rendent les boiflons étrangè- 
res peu néceflaires. 

Ils font un commerce très-ani- 
mé en bois, en falines , en grains 
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( a ) L’aile eft une bierre fans oublon , ou 
■jdaiu laquelle il n’y a en qu'une dofe legere. 
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K: avec le Portugal , l’Efpagne , Sc 
sa d’autres contrées de l’Europe. Ils 
c:i vont auffi à Terre-Neuve. Ils re- 
in; mettent fou vent de-làen Angle- 
terre ce qu’ils ont reçu en Efpa- 
itra gne, en Portugal, £c au-delà 
des détroits. 

t Entre la Penfilvanie êc laNou- 
velle- Angleterre:, il y a de même 
e un courant de négoce continuel, 
r O n e fti m e q u e 1 a p re mie re de ces 

Colonies remet annuellement 
; : dans la Grande - Bretagne une 

ici fomme de 60,000 livres Iterlings 
en efpeces , indépendamment de 
fes productions naturelles , aux- 
quelles elle joint du bois de cam- 
pêcbe , du fucre , du ris , de la 
poix, du gaudron , &. de l’huile 
de poiiïon. 

De ces 60,000 livres fterlings 
( 1,380,000 livres tournois), elle 
en tire 10,000 de la Virginie 6c 
du Mariland} 15,000 d’Elpagne, 
du Portugal, 6c des ports au-der 
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là des détroits ^ & 4,000 des Ca- 
naries : ce qu’elle envoyé par 
Terre-Neuve va à quatre autres 
mille livres fterlings : le refte de 
de la fomme provient de Tes pro- 
fits avec les îles Franqoifès & Hol- 
landoifes. 

La marine de cette Province 
forme 6,000 tonneaux, outre 
2,000 que compofent les bâti- 
mens conftruits annuellement qui 
fortent tout chargés des ports de 
Philadelphie, 6e qui n’y rentrent 
pas comme la plupart des navi- 
res employés conftamment au 
fervice delaPenfilvanie, qui font 
plufieurs voyages durant l’annee. 
On évalue la mafledeleurs expor- 
tations à 1 2 ,000 tonneaux. Il eft 
à remarquer qu’il y a peu de ces 
bâtimens (ur lefquels les Anglois 
d’Europe ne foient intéreffés. 

Les Penfilvains font dans le cas 
des autres Colons du continent 
feptcntrional. Leurs profits, quoi- 
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Ces Colonies AngLoises» zif 
que très-grands , ne fuffifent pas 
î: pour acheter toutes les commo- 
£ dites & les marchandées d’Eu- 
• rope qui leur manquent. Leurin- 
b duftrie y fupplée. Ils ont des ver- 
Ù reries , des forges , des tanneries , 
des moulins pour couper 6c prê- 
te parer le tan , des moulins à fcie 
pour les bois de charpente 6c de 
menuiferie. Ils fabriquent des 
étoffes de lainerie , groflieres à la 
f' vérité , mais qui fervent à Tha- 
ïs bilJement du menu peuple. 

On lit dans le Dictionnaire de 
: Commerce : Etat général , com- 

merce d' Amérique , article de la P en - 
Jilvame , que l'on cultive la vigne 
dans cette Province avec ajjlz, de 
c fucces , 6c que pour y réujjîr , il faut 
y apporter du plant de France. Ce- 
Ai pendant , comme on vient de le 
je dire , la boiflon ordinaire de fes 
ÿ habitans eft le cidre , la bierre, 
3 S l’aile. D’ailleurs on a vû qu’ils 
fc; achettenc des vins de Madere, 6c 
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de-s Terceres. Enfin leklence des V, 
A utç.urs A nglois fur un pareil fait L V' 
milite contre-ce que M. Savarv a I . ‘ 
avance dans l enoroiç cite-.r> . • ; ... 

On préféré dans- la Penfilva- 
nie les billets de crédit aux efpe- 
ces monnoyées. On y compte de 
ces billets pour 80,000 livresfter. 
lings( 1 , 84,000 livres tournois). .™ t ’ 1 
Le change fur la Grande-Brcta- ®f tK 
gne étoit au mois de Février 
1739, âumême taux que dans la j! ,f £ 
Nouvelle-York. “ ien 

Un des avantages de cette Co* n>!?‘ 
Ionie efl qu’elle fe trouve fituce : , 
au milieu desautres établilîemens “P 0 
A nglois du continent. Au fud- . 
oüeft elle a le Mariland, la Vit- . 
ginie , la Caroline , & la Géorgie 
qui la mettent hors d’infulte du 
coté des Efpagnols Aufud-eftdc 
au nord le Nouveau- |erfey, la 
Nouvelle- York , la Nouvelle- 
Angleterre, la Nouvelle-EcolTe 
Ja défendent des attaques des 
François, M. 
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M. Pen eut des chagrins lur la 
fin de fa vie. Ils font trop etran- 
gers à ma matière pour les détail- 
ler ici. Je dirai feulement qu’- 
ayant été trompé par fes Agens , 
au lieu d’avoir amélioré fon bien 
par letabliffement de la Penlil- 
vanie, il fe vit confidérablement 
endetté. Un malheureux procès 
qu’il perdit le priva de la liberté. 
Ne pouvant fatisfaire à ce qu’on 
lui demandoit , il fut arrêté. Cette 
difgrace lui troubla l’efprit, & le 
rendit incapable d’affaires. Il é- 
toit pour lors fort âge. Il mou- 
rut en 1718, proche Reading en 
Berkshire. La propriété de laPen- 
filvanie eft reliée dans fa famille, 
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CHAPITRE VII. 

De U VIRGINIE : du MARY- 
LAND. 1. Découverte de la VIR- 
GINIE : établijjement d’une Co- 
lonie dans cette partie de l’Amé- 
rique : conjlitution & état de la 
l 3 r ovine e : fes productions naturel- 
le s : Commerce de la VIRGINIE. 
II. Etabltjfement d'une Colonie 
dans le MARYLAND. Confii- 
tutton de la Province : productions 
naturelles , & état du MARY- 
LAND. Commerce du MARY- 
LAND. I II. Commerce général 
des deux Colonies , 
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L A Colonie de la Virginie 8c 
celle du Maryland iont (î- 
tuees fur la baye de Chcfeapeak, 
dont l’entrée eft entre le cap 
Henri 8c le cap Charles. Chacu- 
ne de ces contrées s’étend des 
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in des Colonies Angloises. 219 
deux côtés de la baye. La gran- 
55 de riviere de Patowmeck , 6c cel- 
r li, le de Pokomoak féparent la Vir- 
ginie du Maryland 5 l’une à l’eft , 
Il l’autre à l’oüeft. 
lit 

I. On comprenoit autrefois 
r. fous le nom de Virginie tout cet 
i£: efpace de côtes qui eft entre la 

Floride 6c la Nouvelle- Ecofle: 
[; efpace qui comprend la Nouvel- 
le-Angleterre, la N ouvelle-Y ork, 
le Nouveau- jerley , la Penfilva- 
nie , le Maryland, la Virginie , 
(telle qu’elle eft bornée aujour- 
d’hui). 

On a vu que les Anglois attri- 
buent la découverte de cette par- 
tie de l’Amérique à Jean Cabot, 
employé par Henri VII. 6c que 
les François au contraire foutien- 
nent quelle eft due au Florent n 
Verazzan, qui en prit pofleffion 
au nom de François I. 
j, Quoi qu’il en foit de ces préten- 

T ij 
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'la o Histoire et Commerce Da- 
tions , c’eft le fameux Walter fo ni 
Raleighqui,le premier parmi les «î 8 ' 
Anglois, longea à former un éta- ai® 1 
bliflement dans cette contrée. ^ 
Animé par les avantages que les 1 ®»° 
Anglois avoient trouvé dans les s*i® 
Indes occidentales , il conçut le àpk 
deflein de chercher quelque lieu .tw 
dans le Nouveau-Mondequipro- iwto 
curât les môme richefles à fa na- t[f/ f 
tion. L’Etat n’étant pas dansées fcto 
circonftances qui permirent à la pwda 
Cour de le féconder, il fit entrer tinot 
dans fes vues des négocians , & Wi 
pluficurs pcrfonnes riches, à l’ai- ciijM 
de defquels il arma deux va if* iftiili 

beaux fous le commandement de fco 
Phillip A midas Se d’Arthur Bar- jfflw 

low, pour aller découvrir quelque te, à 

nouvelle terre. ' pi 

Ces bâtimens partirent au mois m 
d’ Avril 1 5 84. La Reine Elifabeth pic 
avoit accordé à Raleigh des let- lins 
très patentes qui lui cédoient la \y 
propriété de toutes les terres où li 
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ïc fes navires aborderoient , pour- 
iri vu qu’elles n’appartinflent alors à 
'i; aucune nation Chrétienne. 

:oi Les deux vaiflèaux prirent terre 
:(|j dans une îldpeu éloignée du conti- 
k lient, entre le grande bayedeChe- 
oç feapeak&lecapFear. Ils ynegocie- 
lijt rent avec les Indigènes , £c revin- 
rent heureufement en Angleterre, 
i.:- apportant avec eux des Sauvages, 

;È des fourrures, 6c quelques autres 
lié productions du pays , entr’autres 
r du tabac qui fut le premier que 
œ l’on vit dans ce Royaume. La def- 
,5.; cription que l’on fît de cette con- 
trée à la Reine lui plut tellement, 
que concevant les meilleures ef- 
pérances d’une pareille décou ver- 
. te, elle voulut que ce pays s'ap- 
pelât Virginie , en mémoire du 
[ÿj célibac dans lequel elle vivoit. 

D’autres difent que Sir Walter 
donna de lui -même ce nom au 
djjjji ys. 

Les Aflociés du Chevalier R a- EtablifTe- 

»»>•' ... 

Tuj 
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leigh encouragés par ces pre- 
miers fuccès , armèrent fept vaif- 
feaux qui mirent à la voile en 
1585, clans la vue de commencer 
un établiiïement fur les côtes nou- 
vellement découvertes. Sir Ri- 
chard Greenville qui avoir été 
du premier voyage, commandoit 
cette flote. Il laifla 108 hommes 
dans 111e où il avoir débarqué la 
première fois , 6c revint en An- 
gleterre. Certc tentative manqua 
par les obflracles que les Sauva- 
ges apportèrent à letablifTement 
des Anglois , 6c fur- tout par la 
faute que ceux-ci commirent en 
ne fe livrant pas d’abord à la cul- 
ture des terres. Ils fe repoferenc 
fur les provisions qu’on dévoie 
leur envoyer d’Angleterre. U n’en 
vint pas j ou du moins celles que 
Raleigh leur envoya au bout de 
deux ans à fes propres dépens, ar- 
rivèrent trop tard. Deux autres 
tentatives qui Suivirent la pre- 
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E „ des Colonies Angloises. i 1 3 
e; . miere , furent également fans 
J. fruit. 

Les mauvais fucès quis’étoîent 
' jufqu’ici oppofés à la fondation 
■I d’une Colonie dans cette contrée 
[ en firent abandonner l’entrepri- 
.. fe. On n’en vifita plus les cotes 
1 que pour y commercer , tans a- 
voir , durant quelque tems , le 
defléin de s’y fixer. Le bénéfice 
que ces voyages rapportèrent aux 
Avanturiers qui les tentèrent, 
les vives Sollicitations du Capitai- 
ne Gofnold réveillèrent dansl’ef- 
prit des Angloîs l’idée du premier 
projet. Plufieurs Négocions de 
Londres, de Briftol , d’Exeter, 
6c de Plymouth , 6c plufieurs per- 
sonnes de confidération s’unirent 
pour en efiayer l’exécution de 
nouveau. 

En parlant de la Nouvelle- An- 
gleterre , nous avons dir que Jac- 
■P ques I. par une patente datée du- 
i 0 Avril 1 6 o 6 , forma d eux cora- 

’V Tiiij 
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pagnies de ces Avanturiers, l’u- ! cînqi 
ne defquelles étoit compofée des Ife/M 
feuls marchands de Londres. Cel- IflIeÆ 
Je-cîjetta les premiers fonde- kj 4 < 
mens de la Colonie qui occupe le nord, 
pays, que l’on appelle aujourd’hui Lie 

U Virginie , & qui elt bornée au fjire u 
fud par la Caroline , au nord par dut« 
ia riviere de Patoumeck , à l’eft t\àl 
parla mer du nord , 6c àl’oüeft deux 
par les terres inconnues. L’autre dème 
compagnie fonda la Colonie de qui \ 
.PI y moût h dans la Nouvelle-An- boni 
glererre. Voyez chap. 3 . jheo 

Comme les Anglois ne con* Cœ 
noilïoient alors le continent de J » 

l’Amérique feptentrionale que I qui s 
fous le nom de Virginie, on dif- Pow: 
tingua dans la charte la partie du sien 
mêmecontinentqui porteaujour- ifo 
d’h ui ce nom par celui de V ’rgir.ie i lonif 
méridionale -, 6c la compagnie qui , joi 
avoir fa conceffion par celui de « 
première Colonie de la Virginie. Il vi\\t 
lui étoit accordé une e'tenduede tee 



W' 1 ■ 

t>ES Colonies Angloises. i i f 
[ ®, cinquante milles Anglois en tous 
fof f en s autour de l’établi ff em e n t qu - 
idis elle t’orineroit fur ces cotes cntie 
ni: le 34 6c le 41 degrés de latitude 

nord. # , 

La compagnie ne tarda pas a 
bon faire ufage des privilèges de fa, 
ir charte. Dés la première année 
L qu’elle l’obtint, elle mit en mer 
il. deux vaifleaux fous le comrnan- 
S.I dement du Capitaine New-Port, 
il:: qui portèrent en Amérique un 

[R; nombre d’hommes fuffilant pour 
y commencer un ctablilïement. 
i'se; Cette Colonie bâtit la ville de 
James -Town fur une peninfule 
qui s’avance dans la riviere de 
: r Powhatan , nommée aufli la ri- 
viere James. De cette ville , en 
1609,' il fortit deux petites Co- 
lonies de 1 10 hommes chacune , 
qui s’établirent l’une à Naufa- 
mond St l’autre à Powhatan , 
ville Sauvage qui avoit été ache- 
tée de Powhatan Roi du pays. 
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La mauvaife conduite des An- 
glois dans ces premiers tems pen- 
facaufer leur ruine totale, & rui- 
na en effet les deux derniers éta- 
blifïemens qu’ils avoient formés. 
Les Sauvages les attaquèrent, & 
JesrefTerrerentfi fort dans James- 
Town , que réduits à une foixan- 
taine, d’environ cinq cens qu’ils 
étoient , ils crurent n’avoir pas 
d’autre parti à prendre que de 
s’embarquer pour l’Angleterre 
avec des provilions feulement 
pour feize jours, dans l’cfpéran- 
ce d’arriver à Terre-Neuveavant 
qu’elles fuffent confommées. Iis 
fe mettoient en devoir d’exécu- 
ter ce parti défefpéré, lorfquele 
Lord Delaware , qui avoit été 
nommé Gouverneur de la Virgi- 
nie, arriva d’Angleterre avec trois 
vaifleaux , & les engagea à reve- 
nir fur leurs pas. 

Ce Seigneur étant tombé mala- 
de , repafla en Europe , de lailla 
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foi deux cens hommes en Virginie. 

»ji Sir Thomas Dale fut nommé à fa 
: ,ïî place. Il vint dans fon Gouver- 
l0 s: nemenc au mois de Mai 1 6 1 1 v 
foi» avec 5 vaifleaux chargés d’hom- 
te, mes 6c de proviûons. Les memes 
uja defordres qui avoient pepfé per- 
tü dre la Colonie continuoient d’y 
■tu r egner. La négligence des Co** 
te: Ions à cultiver la terre pour avoir 

!« des grains , étoic à la veille de 
D-; ]es plonger dans les plus fâcheu- 
it£ fes extrémités. Sir Thomas com- 
ïdtt mença par pourvoir a cet arti- 
k . cle. Quoique la faifon fut avan- 
e. cée , il ordonna d’enfémencer les 
terres , & malgré le peu de rems 
que l’on eût pour préparer les 
ti. champs, la moidon futallezabon- 
K- dante. Dales-Gift , une des méd- 
ite leures villes de la Virginie, doic 
Hit fon origine à ce Gouverneur. Ce 
fut lui qui l’éleva à fes propres dé- 
ijjti pens. Audi le nom de cette place 
eft-il un monument de fa gène.- 
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rofité. Dales-Gift fignifie préfeni Soutl 
d. Due. ^ Dit 

Dans le mois d’Aout de la me- iacofl' 
rne année, fix vailleaux comman- iîhv 
dés par Sir Thomas Gates , ap* ujiCl) 
porcerent à lames Town de nou- I fCn 
velies provi(ions ôc de nouveaux i'Anglc 
habitans. Ce renfort mit la Co- nette 
Ionie en état de s’étendre. Elle (man 
bâtit à Arrahattuck , cinquante tant r 
m i 1 1 es a u- d e (lu s d e J a mes-T ovn, teillei 

line ville qui fut nommée Henri- Ale 
copclis. En x 6 1 1 , deux autres vaiY* Ceux 
féaux , fous le commandement de fa 
du Capitaine Argall , lui appor- cretti 
terent encore des proviûons de tara 
toute efpece. teste 

Quelques années fe pafîerent pritcc 
fans que la Colonie reçût aucun nétal 
fecours conlidérable. Mais en ijtiec 
i 6 j 9 , la Compagnie de la Vir- jjasei 
ginie y envoya une flote chargée m 
de bétail , de toutes fortes de pro- Ifôtinl 
vifions, & d’environ i, 3 oohom- mw 
mes ; Sc en téii , le Comte ibnt 
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'■fi: Southampton qui la prélidoit , fie 
palier un nouveau renlort dans 
lek; ia concelfion A-peu-près vers ce 
MH tc ms , on établie une fauneriea» 
»,! cap Charles, êt une forge à Fal- 
ifa ling-Creek. De nouvelles bandes 
m d’Anglois vinrent encore s’habi- 
ti 1 tuer en Virginie dans les années 
kl fuivantes. Cette Colonie le len- 
k tant nombreule , commença à 
r veiller avec moins d’attention 
«s fur les démarches des Sauvages, 
c Ceux-ci crurent pouvoir prohter 
,::r de fa fécurité. Ils s’unirent fe- 
cretement j ôc comme les habi~ 
tâtions des Anglois étoient écar- 
tées les unes des autres, ilsentre- 
*r prirent d’en faire un maflacre ge- 
ai;; néral. Leur deflein n’eut pas man- 
ie que de reuflîr , fi la Colonie n’eut 
ili pas été avertie par un Sauvage 
(Vj converti. Mais comme elle ne 
fut informée du complot que cinq 
heures avant le tems marqué pour 
gi, fon execution , les Sauvages trour 
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verent le moyen de tuer 334 per- 
sonnes , & de détruire quelques . 
établiflemens, entre lefquels futla 
forge de Fallwg-Creek. Les An- 
glois leur rendirent la pareille 
quelque tems après. 

Jacques I. ne voulut pas aban- 
donner la Virginie , il y envoya 
des recrues d’Europe qui réparè- 
rent fes pertes. Mais bien -tôt la 
divifion fe mit parmi les membres 
du Confeil. Les Sauvages s’en pré- 
valurent pour faire une irrup- 
tion , dans laquelle ils égorge- 
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Ces defaftres & la lenteur des 
progrès de la Colonie qu’on at- 
tribuoit au mauvais gouverne- 
ment des proprietaires, qui , pour 
la plupart , laflës des pertes qu’ils 
avoient faites , cédoient leurs 
droits à ceux qui vouloient les 
acquérir , engagèrent Charles I. 
à ion avènement au trhone à re- 
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H? voquer la charce de la Cornpa- 
ai - gnie de la Virginie , & à prendre 
cet étabiiflement fous fa protec- 
f „tion immédiate, 
p Je n’encrerai point dans le dé- 
tail desautresévénemensqui con- 
tai cernent l’hiftoire delà Virginie. 
}i Je fortirois des bornes quejeme 
M luis preferites. Il fuffira de dire 
if' que malgré la fédition excitée 
se vers l’an 1676 , par un Colonel 
f nommé Nathaniel Bacon, qui y 
c: avoit fixé fon féjour; 6c malgré 
les troubles que l’aviliiïemenc du 
«. tabac occafionna en 1679 , cette 
Colonie , depuis l'époque où je 
m’arrête , s’eft fortifiée de plus en 
;ip plus i 6c qu’il n’y a eu aucune al- 
tération bien confidérable dans 
;ji laconftitution, ficen’eften 1680. 
jïJ Nous allons rendre compte du 
ici changement qui y fut fait cette 
tj£ année. 

La Virginie avoit été d’abord 
but; gouvernée fous la direction de la 
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Compagnie, par un Confeil que 
la Compagnie nommoic , & par y (5 , 
un Preftdent choifi par les habi- ^ 
tans. La Compagnie avoic enfuite ft „ ror 
obtenu du Koi le droit de nom- 
mer un Gouverneur à la place du j^j 
Préfident. En 1610, la Colonie ^ 
fe trouvant nombreufe , chaque 
ville ôc chaque canton élut des ^ 
Députés, qui, avec le Gouver- ^ 
neur & le Confeil , formoientl’af- ^ 
femblée générale de la Province, jLj 
Cette affemblée decidoit des at- ^ 
faires publiques. Charles I. laiffa j £tr 
fubfifter les chofes fur le même ^ 
pied j & elles continuèrent d’y 
demeurer jufqu’en 1680. Pour ^ 
lors le Confeil qui s’affembloic 
avec les Députés de la Province ^ 
dans la même chambre, à-peu- ^ 
près comme le Parlement d’Ecof- ^ 
le, forma une chambre féparce ^ 
à 1 imitation des deux chambres ^ 
du Parlement d’Angleterre. % 

J,a conftitution du Gouverne- 
ment 
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des Colonies Angloises. 235 
mène Je cette Province eft moins 
favorable aux habitans, que cel- 
le des Colonies plus feptenmona- 
les. Le Gouverneur y a beaucoup 
d’autorité. Son adminiftration, 
par conféquent peut être quelque- 
fois arbitraire j dès-là, laporteeft 
ouverte à l'oppreflion. 

La baye de Chefeapeak, fur 
laquelle font fitués la Virginie êc 
le Maryland , eft large de 10 
lieues quelques - uns difent de 
fept feulement entre le Cap-Hen- 
ri 6c le Cap-Charles. Elle gît par 
le trcnte-feptîeme degré de lati- 
tude nord. Cette baye s'enfonce 
près de 70 lieues dans les terres, 
6c conferve encore une largeur 
de fept milles , à foixante lieues 
de Ion entrée. On dit que tous les 
vaiiïeaux d’Europe raflemblés „ 
pourroient y être à l’ancre. 

On avoir partagé la Virginie 
en vingt -cinq divifions. Depuis 
on l’a diftribuée en vingt - neuf, 
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qui comprennent cinquante-qua- 
tre paroiffes. James-Town, autre- 
fois la capitale, n’a queyomai- 
fons. Le goût des Colons qui ai- 
ment mieux demeurer au milieu 
de leurs plantations que de fe 
raflembler dans des villes, donne 
lieu de croire que cette place fera 
longtems dans le même état. La 
mauvaife qualité des eaux que 
l’on y boit, & quelques autres 
raifons, ont forcé le Gouverneur 
à fixer fa réfidence à Williamf- 
burg , à y transférer les Coûts 
de judicature & le fiege de l’af- 
ïemblée générale. Il n’y a quun 
petit nombre de mailuns dans cet- 
te derniere ville. Mais on y a éle- 
vé trois édifices publics des plus 
beaux qui foient dans f Améri- 
que Dans le tems qu’on traça le 
plan de cette ville , on difpofa les 
rues de façon , qu’à mcfure que 
l’on y bâtiroit des maifons , el- j 
les repréfenteroient le chiffre de 
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Guillaume III. fous le régné de 
qui Williamfburg fut commen- 
cée. Ce chiffre confiftoic dans la 
lettre initiale du nom de ce Prin- 
ce IV (a). Ce deflein n’etoit pas 
encore achevé en 1712. Il n’y 
avoit pour lors que deux bran- 
ches du double ÎV de formées,, 
c’eff-à- dire, que les bâti mens qui 
y étoient élevés , ne faifoienr par 
leur alignement que cette figure 
V. Cette ville a un théâtre où l’on 
joue la Comédie. 

On a eu à cœur en Angleterre 
d’engager les Virgfniensa ferai- 
fembler & à compofer quelques 
villes, au lieu de vivre difperfés- 
dans la campagne.Lesloixque l’on 
fit dans cette vue n’ayant pas eut: 
d’effet, on imagina de bâtir des 
forts dans toutes les rivières oit 
les vaiffeaux avoient coutume de 
commercer , & de les obliger à fe 

00 Guillaume fe dit en Anglois William». 

Vil 
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rendre fous le canon de ces forts ^ 
pour y débarquer , & y faire leur „ 
chargement. L’ordre en fut don- 
né; mais il demeura fans exécu- 
tion faute de fonds. Si ce projet ^ 
eut été fuivi, il eft certain qu’in- 
fenfiblement les habitans le fe- ...... 

roient ralïemblés autour des forts, 

5c auroient enfin formé des vil- ^ 

les. Serrer 

On fait monter à 140, 000 'kde 
âmes au moins le nombre des ha- Nau&i 
bitans de toute la Colonie. On Jüwfci 
comprend dans cette fupputation hte 
les réfugiés François &i les Ne- - ::ii 
grès. Afin de confirmer ce calcul, J 5 
je donne ici le dénombrement des ^ 
Colons tel qu’il fut fait en 1703. ^ 

Les Negres , ni les. proteftans 
François qui fe réfugièrent dans & 
la Virginie après la révocation 
de l’Edit deNantes, n’y iontpas ma 
compris. ■ ife 

\ là 
kl 
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Dénombrement des habitons de lu 
Virginie , fût p ar Comtes ou 
divifions en 1703. 

Koms des Comtés. Total Hommes. Femmes 
des & 





habitanst 


enfans. 


Henrico 


Mb 




1498 


Prince-George & } 
la Cité de Charles $ 


■ 4°45 


1406 


z6}9 


Surrey 


2150 


880 


1350 


Ifle de Wight 


2714 


841 


1^- 

OO 

p* 


Naufamond 


2530 


1018 


1511 


Norfolk 


2279 


7 1 7 


1571 


La Princeffe Anne 


2057 


686 


1 3 5 1 


James 


2990 


1297 


169.) 


York 


*3 Ï 7 


1208 


1142 


Warwick 


1 1 77 


282 


895 


Elizabeth 


1188 


469 


7*9 


New Kent 


3 374 


MM 


1094 


King- William 


1854 


803 


X0 3 I 


King and Queen 


2841 


Ï144 


If 9 « 


Glocefter 


5^34 


26l8 


3206 


Middletèx 


1632 


776 


8 s6 


EiTex 


2400 


1090 


1301 


Richmond 


2612 


1392 


1130 


Stafford 


2053 


863 


ii 79 
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JNoms des Comtes , 

Weft-morland 

Lancafter 

Northumberland 

Accomack 

Northampton 



Total Hommes . Femmes 
des (f 

habitant . enfans , 

27*6 1131 i 6 oj 

ZI f 5 94 1 IZI 4 

2099 1168 931 

2804 1041 1763 

2081 712 1369 



60606 25023 35585 

Etat de la Milice dans les memes 
Ctmtcs. 



Noms des Comtés, 

Henrico 

Prince-George & 7 
la Cité de Charles £ 
Surrey 

Ifle de Wight 

Naufamond 

Norfolk 

La Prineefle-Anne 

James 

Yorek 

Warwick 

Elizabeth 

New-Kent 



Milice . Cavalerie. Infante* 



34 Ï 


98 


ne . 

*47 


625 


30 ) 


412 


3 S °' 


6 l 


288 


î 1 4 


I4O 


374 




I 4 2 


449 


380 


48 


33 * 


rh 

00 

H 


69 




401 


**3 


278 


390 


65 


*15 


201 


49 


M 1 


I96 


H 


142 


42O 


120 


3 <* 
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».fs 



Noms des Comtés . 


Milice . Cavalerie» Infan- 
terie» 


King-William ? 

King and Queen S 


691 


189 


509 


Glocefter 


594 


ni 


473 


Middlefex 


199 


56 


143 


EiTex 


45 8 


1 39 


299 


Richemond 


504 


112 


382 


Stafford 


341 


84 


261 


Weft-morland 


451 


133 


3.8 


Lancafter 


271 


42 


, 129 


Northumberland 


jzr 


* 3 ° 


91 


Accomack 


456 


101 


353 


Northampton 


347 


70 


1 77 
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Si la Colonie de la Virginie 
a contenoit plus de foîxante mille 
'• ■ amesen 1703 , indépendamment 
Y“ des François & des Negres, il n’eft 
’ pas étonnant qu’on y en compte 
aujourd’hui 140, 000 en tout. 
Cette Province s’eft confidéra- 

blementamélioiée depuis le com- 
t jnencementdecefiecle. 

. , Les Gouverneurs de cette Pro- 



Produc- 
tions natu- 
relles» 



*4° Histoire et Commerce 
vince ont voulu plufieurs fois en. 
courager les Colons à fabriquer 
des toiles , des étoffes de lainerie, 
à élever des vers-à-foye, à faire 
du (cl. Quels qu’aient été leursef- 
forts, ils n’ont pu établir folide- 
ment ces manufactures. Lacon- 
fommation du tabac qui s’eft aug- 
mentée en Europe a déterminé 
les Virginiens à ie borner à lacul- 
ture de cette plante. Il cft vrai 
qu’elle a cela de commode, qu’il 
ne faut qu’un fond médiocre pour 
en entreprendre la p**Htanon,& 
que les foins qu’elle demande n’e- 
xigent pas beaucoup de mains. Il 
ne faut pas croire cependant que 
cette Colonie foit abfolnment 
fans manufacture. Il s’y fabrique 
en petite quantité des toilesfaiccs 
du lin que produit le pays. 

Le meilleur tabac de la Virgi- 
nie, celui que l’on appelle ftceet- 
fcented-tobaco fe recueille fur une 
langue de terre qui s’avance en- 
tre 
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tre la riviere d’York ôc celle de 
• ■ James. Ce tabac vaut quelque- 
fois douze deniers fterlings. Le 
lj~ prix ordinaire eft infiniment 
jjj.; moindre , puisqu’il ne coûte à 
Londres, tous frais payés, que 
deux deniers un quart ( un peu 
moins que cinq fols tournois ). 

La Virginie eft un pays très- 
fertile. Il y croît une multitude 
infinie de fruits ôc d’arbres de u u- 
te efpece. La mer qui en baigne 

K , r „ . . . 1 • r \ ' 

Jes cotes , 6c les rivières qui le dé- 
chargent dans la baye de Che- 
feapeak abondent en poiflon. On 
y pêche de la morue, des eftur- 
geons , ôcc. La plupart de ces pro- 
ductions font négligées , ou du 
moins la Colonie ne tire pas de 
leur variété autant d’objets de 
commerce que les autres Colo- 
nies Angloifes, dont nous avons 
déjà fait mention. 

Tout le négoce de la Provin- 
^ ce aboutit comme à fon centre à 

X 
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eette langue de terre qu’arrofenc fcf i 
d’un côté la rivière d’York , jm i 
& de l’autre celle de James. Il [« 
confifte principalement dans la terre h 
vente du tabac. Les Virginiens bit; le 
ont porté la préparation de cette wt,t; 
denrée aune fi grande perfection, m et 
que le tabac qu’ils débitent pâlie te, 
pour le meilleur du monde; ils delà 
vendent aufll des cuirs verds, des meurt 
pelleteries , des bois de charpen-r cultui 
te ; 6e ils envoyent quelques pro- demei 
vifions à la Barbade , ainfi qu’aux font 
autres Antilles. Ils rapportent en à’Eu/ 
échange du Rum , de la mélaffe, rds 
St du lucre. < deboi 

Dans la Virginie, lecommer- viille 

ce ordinaire fe fait par échange. jpt 
Il ne laille pas cependant de s’y fo-fi 
trouver de l’argent monnoyé. On (joeli 
y en verroit davantage, fi les ha- [ ac , 
bitans ne trou voient du bénéfice four; 
à le faire palier dans Iesautrescolo» my 
nies. Les principales pièces de 
monnoye qui y ont cours font les 1 
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féquins,les piafl:res,& les elpeces 
frappées au coin d’Angleterre. 

Les Virginiens tirent d’Angle- 
c: terre les étoffés dont ils s’habil- 

1[ ? : lent; les uftenciles dont ils fe fer- 

*jt vent, tant dans leur ménage qu’- 
® aux champs -, de la Quincail- 
wi lerie , des fcelles , des brides , 

« de la dinanderie. Quoiqu’ils de- 
£! meurent au milieu des bois, la 
et culture de leurs plantations a tel- 
* lement fixé leur attention qu’ils 
iîç.| font obligés de faire venir aufli 
m d’Europe des chaifes , des fau- 
ta teuils , 6c d’autres petits meubles 
de bois de toute efpece qui fé tra- 
is vaillent au tour. En un mot, il n’y 
te a point de fabrique dans la Gran- 
it:' de-Bretagne qui ne leur envoyé 
jtt quelques fortes de marchandifes. 

ils La confommation qu’ils en font, 

bc»i fournit de l’emploi à un grand 
£,! nombre des ouvriers de cette île. 
te* • ■ • 

s jii II. Le Maryland a pour bornes Du Mary-* 

Xii knd. 
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à l’oueft de hautes montagnes, à Le 
l’elt la baye de Chefeapeak , de la yirgi'i 
mer du nord , au nord la baye btf 
de Delaware, de aufud lariviere [or d£ 
de Pokomoak. Cette Province meurt 

fe divife en onze Comtés, lixfur mittêl 
les côtes occidentales de la baye, ^sai 
de cinq fur les côtes orientales. El- Titre 
le gît par le trente-feptieme degré plus 1 
50 minutes, de le quarantième de- profel 

gré latitude nord. ,jjp! 

Outre Sainte-Marie facapitale, feu 

elle a encore deux autres villes bord 
principales, Annapolis de Wil- W 

liamftadt, où l’on a établi un bu« rfei 
reau de douane. Les autres éta- M ei 

blillèmens qu’on y voit, méritent nj C 

à peine le nom de villages, ôtmê- pelli 
me il y a dans la Penfilvanip tel 
hameau plus fort que les trois vil- jfe 
les du Mariland que je viens de ijfe 

nommer. Mais on y trouve un [ 

très-grand nombre d’habitations Wa 

qui forment comme autant depe- tint 

cites villes. dié 
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Le Maryland fut détaché de la Etablifle- 
Virginie, dont il faifoit partie, à ™ ent c J"' 
la Pollicitation de George Cal vert 
Lord Baltimore en 16 31. Ce Sei- 
gneur qui étoic Catholique avoic 
quitté l’Angleterre depuis quel- 
ques années, 6c s’étoic retiré à 
Te rre- Neuve pour y pratiquer 
plus librement la religion qu’il 
profeiïoit. Efpérant mener une 
vie plus douce à la Virginie, il 
demanda à Charles I. le pays qui 
bordoit la partie fupérieure de la 
baye de Chefeapeak où les An- 
glois n’avoient encore formé au- 
cun établiflement. Ce Prince luî 
en accorda la propriété, 6c ap- 
pella cette étendue de pays M t- 
ryland du nom de la Reine-Hen- 
riette-Marie de France, que l’on 
faic qu’il aimoit tendrement. 

Le Lord Baltimore mourut 
avant que les lettres-patentes por- 
tant cetteconceffion,fuflent expé- 
diées. Son fils Cécile Cal vert, Ba- 

Xüj 
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ron de Baltimore en Irlande, fui- VA# 
vît la même entreprife. Dès l’an» to u ^ ( 
née 1635 , il envoya une Colo. tribut 
nie dans fa propriété. Elle étoit lM‘ 
compofée de deux cens perfon- p® 
nés, la plupart Catholiques & de loin® 
bonne famille. Elle eut le bon- 
heur de trouver une habitation lo’wi ^ 
de Sauvages, que la nation à qui Iccw 
elle appartenoit venoit d’aban- 5 c 
donner Entrant ainfi dans un pays lîtt! 
tout défriché du moins dans un lads 
efpace fuffifant pour y femer des fa ce 
grains , les nouveaux Colons fe (pi. 
procurèrent aîfément des provi- I 

fions en abondance qui ieuratti- due, 

rerent en peu de tems des compa- de G 
gnons. Les fecours qu’ils reçurent fine 
de la Virginie &: delà Nouvelle- tua 
Angleterre facilitèrent leur éta- failî 
bli flement. En peu de tems cette des 
Colonie devint nombreule 6c flo- qu’i 
rilfante. Cas 

La mauvaife politiqueduChe- pa\ 

valier Berkley , Gouverneur delà tii 
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des Colonies Angloises. 24*7 
Virginie, qui chafla de fa province 
tous les Non-conformiftes , con- 
tribua à fortifier les Anglois du 
Maryland. Le Lord Baltimore 
profita de la faute de Berkley en 
homme qui connoifioit mieux les 
intérêts. Quoique Catholique y 
loin de fe livrer à l’efprit de per- 
fécution que la religion défavouc, 

qu’on prend trop louvent pour 
le zele qu’elle infpire, il s’empref- 
fa de recevoir dans les terres de 
fa conceflion tous les Protellans 
qui fe préfenterent. 

Lorfque la Colonie fe fut éten- Conftitn- 
Aue, ce Lord y établit une foi me Maryland, 
de Gouvernement qu’il modela 
fur celui de l’Angleterre. 11 infti- 
tua un Confeil , dont les membres 
faifoient avec lui 8c quelques-uns 
des principaux fous-proprietaires 
qu’il y invitoit , une efpece de 
Chambre des Pairs 8c quand le 
pays fut dîvifé en Comtés, il en 
tira des Députés qui compofoienc 

Xiüj 
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une Chambre-baffe. Il fut réglé 
que le Lord-Propriétaire ou l'on 
Lieutenant , auroit feul le droit 
de convoquer , de proroger ou 
de dilîoudre ce Parlement : que 
les loix que ce Parlement paffe- 
roit, feroient ratifiées par le Sei- 
neur-Propriécaire ou Ton Dépu- 
ré : que quand le Seigneur Pro- 
prietaire ou (on Député les au- 
roit approuvées, elles auroicntla 
même force que les ades du Par- 
lement d’Angleterre: enfin qu’el- 
les ne pourroie.nt être abolies que 
pa r 1 e co n fe n tende n t du Lo r d-Pro- 
priétaire ou de fon Député , 5c 
par celui des deux Chambres ,, 
c’eft-à-dire, du Confeil 5c desre- 
préfentans de la Province. 

La mort de Charles I. fit per- 
dreau Baron de Baltimore legou- 
vernement du Mariland. Charles 
II. à la rejhiuratton le rétablit dans 
les droits. Mais la ayant 

fiûis Guillaume III. lur le trône 
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** de ia Grande-Bretagne, le Lord 
01 fe vit enlever de nouveau la prê- 
ta rotative de commander dans fa 
«p- propriété. D’ailleurs on lui con- 
it:: i'erva les revenus qu’il en tiroir. 
H A fon décès fa famille fut fur le 
ta point d etre privée de cet hérita- 
it! gg. La Religion quelle profef- 
fôi foie l’en excluoit en vertu d’un 
e a&e du Parlement d’Angleterre, 
m qui déclare les Catholiques inha- 
es:: biles à fuccéder. Dans l’embarras 

::: où la loi jettoit les Baltimorcs,ils 

aimèrent mieux embralTer le Pro- 
L teftantifme que de laifler échap- 
c per une des plus belles pofleflions 
h qui appartiennent à un fujet de 
il la Couronne Britannique. Ils con- 
ce ferverent ainfi le Maryland dans 
leur maifon. Mais la forme du 
gouvernement de cette Province 
{ (:i continua fur le même pied où la 
révolution l’avoit réduite. C’eft 
la Cour qui nomme le Gouver- 
neur St les membres du ConfeiL 

iv 
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A l’égard de l’aflemblée généra- 
le , les membres en font élus par 
les habicans des dsfférens Com- 
tés. Le pouvoir légiflatif appar- 
tient au Gouverneur, au Confeil, 
& à l’aflemblée générale réunis. 
Le Gouverneur a la négative fur 
toutes les loix que l’affemblée 
propofe, c’eft- à -dire qu’il peut 
les rejetter. 

Le Maryland a l’avantage de 
n’être pas aflujetti à faire confir- 
mer en Angleterre les réglemens 
que faitfon Parlement. Il arrive 
de-là que s’il fe pafle dans cette 
Colonie quelque chofe de préju- 
diciable aux intérêts de la Gran- 
de -Bretagne, les Commillaires 
pour le commerce & les planta- 
tions n’en font pas inftruits , ou 
en font inftruits trop tard. 

Le Maryland pour le climat, 
le fol, les productions , le com- 
merce, ne différé point de la Vir- 
ginie. La façon de vivre des ha- 
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îtsc bitans de ces deux contrées eft 
cIï: auffi la même. Les uns & les au- 
is(f très vivent difperlés dans la cam- 
fi 5! pagne au milieu de leurs planta- 
Oq rions , 6 c montrent peu de goût 
de pour fe ralïembler dans les villes: 
rjj ce qui fait que dans ces deux Pro- 
îj vinces , il y a fort peud'habitans 
r qui s’adonnent uniquement au 
commerce. On compte qu’il y a 
U-,, près de 40,000 âmes en Mary- 
jfj land , fans les Negres. 

La quantité de bois qui relie 
encore dans cette Colonie y nuic 
un peu à la pureté de l’air. Cepen- 
dant il n’y cil pas mal fain. Ce pays 
produit en abondance les choies 
nécellaires à la vie & à la vie déli- 

IL- „ , 

catc. Pour le commerce on y 
trouve des arbres propres à four- 
nir des bois de conftrudîon , com- 
me le chêne noir, blanc 6 c rouge,, 
le cèdre blanc 6 c rouge. Ce der- 
nier convient pour des poteaux 
6 c des pilotis. L’autre eft plus pro- 
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pie à être fendu & débite en L et: 
planches. Je palfe fous filence ^ ,!tt 
beaucoup de plantes 8c d’arbres 
de différens genres qui , ne four- 
nillant rien dont on tafle négoce , f eu 
ne doivent point avoir place ici. I®* 5 
J’excepterai feulement l’arbre ci- M & ■ 
rier qui eft une efpece de mirthe, 
du fruit duquel on retire delaci- 
re. De cette cire mêlée avec du ro jrc,f 
fuifjes habitansfont de la bougie. jwil K 
Il en eft parlé plus haut, page 206. poo 
On s’applique très-peu dans le JKodî 
Maryland aux manufactures. Il câwst 
n‘y en a qu’une de lai ne rie qui eft: bit B 1 

dans le Comté de Sommerfet. Le ire»* 
tabac eft l’unique bien des habi- Maryl 
tans. Il leur tient lieu de provi- qu’ils < 
lions , d’étoffes , de monnoye. Ce les Ce 
n’eft pas qu’ils manquent d’efpe- Le 
ce s tant Angloifes qu’Efpagno- même 
les , mais ils ne s’en fervent que {joie, 
pour les plus petites dépenfes. Le pci 
tabac eft pour eux dans tout le ’üm 
xefte un gage d’échange general. Mai 
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iii Le tabac du Maryland appelle 
iis Oroonoko a plus de force que celui 
delà Virginie. Il cft plus brûlant 
tii dans la bouche , St les Anglois 
c n’en peuvent fouffrir la fumée: 
là mais les nations du nord St de 
lit l’eft de l’Europe l’aiment beau- 
t coup. On en porte conlidérable- 
± ment en Hollande , en Danne- 
marc,en Suède, en Allemagne, 
où il eft préféré au tabac doux 

Î .» qu’on récolte en Virginie. Il fe 
vend annuellement 3o,ooobou- 
cauts de cette feule efpece. Le dé- 
bit favorable qu’elle a rencon- 
tré , a tellement encouragé les 
Marylandois à cultiver le tabac , 
qu’ils en fournirent autant que 
les Colons de la Virginie. 

^ Le Maryland tire d’Europe les 
; . mêmes marchandées que la Vir- 
î ginie. Quoiqu’il s’y falle de très- 
bon cidre qui y 1er t de boiflon or- 
dinaire, on y porte des vins de 
Madçre St de Fayal , du rum de la 

1 
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Barbade, damait, de la bierre 
d’Angleterre , des vins de Fran- 
ce, &c. On y trouve des vignes 
en abondance dans les bois : mais 
jufqu’ici elles ont été négligées. 
Les billets de crédit dans cette 
Province montcntà 90,000 livres 
r fterlings ( 2,070,000 livres tour- 

nois). Le change fur la Grande* 
Bretagne eft ordinairement de 
cent pourcent. 

Commer- III. Le commerce du Mary- 
ce général l an d & de la Virginie eft un des 
gfnie&du P lus avantageux que les^nglois 
Maryland, exercent : il augmente tous les 
jours. Vers l’année 1736 , il oc- 
cupoit 100 vailfeaux, formant un 
port de 24,000 tonneaux, & char- 
gés d’environ So,ooo boucauts de 
tabac qui à deux fols & demi fter- 
lings (cinq fols tournois ), en les 
évaluant fur le pied de fix cens li- 
vres pefant , corn pofoient une va- 
leur de 375 ,000 livres fterlings 
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ejo b es Colonies Angloises. 255 
j) : > (8, y 2 y, 000 livres tournois) 5 lî 
5f. on leve fur cette lomme celle de 
ni- 10 y, 000 livres fterlings ( 2,415, 
oii- 000 livres tournois ) pour le fret 
■- à 3 y fterlings ( 40 livres y fols 
g; tournois ) par boucaut &c celle de 
• ;t 60,000 livres fterlings ( 1,380, 
, r oco livres tournois ) pour les frais 
lÇj decommilîion , & autre menues 
; dépenfes à 20 fterlings ( 2 3 livres 
tournois), par boucaut, il relie 
z 1 0,000 livres fterlings (4,830, 
000 livres tournois ) qui étoient 
: le produit net du tabac importé 
alors en Angleterre, & pour le- 
quel les Anglois envoyoient en 
retour des marchandées de toute 
, efpece jufqu’à la concurrence de 
la meme valeur ; excepte cepen- 
dant qu’il faut fouftraire des 2 1 o, 
000 livres fterlings(4, 830, 000 
: livres tournois) la commiflion à 
■ cinq pour cent , ce qui fait un 
^ objet de 11, 250 livres fterlings 
(258,650 livres tournois )i 
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Il eft à remaquer que l’Auteur 
qui nous a fourni ce détail a po 
fe Tes quantités au-deflous de leur 
état réel pour ne pas encourir le 
reproche d’avoir repréfenté les 
chofes trop avantageufement. 

L’opinion générale en ivqoetoit 

qu’il lortoit , année commune , de 
la baye de Chefeapeak plus de 
*jo , ooo boucauts de tabac , pe- 
fane 800 livres, dont la Grande- 
Bretagne confommoit 10,000 

boucauts. L’on fuppofoit en 1750 

que le débit en étoit encore pouf- 
fe plus loin , que la Virginie 6c le 
Maryland envoyoient en Europe 
jufqu’à 100, 000 boucauts par an, 
dont l’Angleterre retenoit la moi- 
tié pour fon propre ufage , 2c que 
la moitié réexportée enrichifloic 
annuellement la nation dune 
fomme de 400,000 livres fter» 
lings ( 9 , 100 , 000 livres tour- 
nois). 

Cette .branche de commerce 

n’eft 
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n’eft parvenue à un fi haut degré 
d’accroiffement, que depuis que 
la liberté du commerce d’Afrique 
a donné aux Virginiens èc aux 
Marylandois les moyens de fe 
fournir de Negresen grand nom- 
bre. Elle devroit produire à l’é- 
chiquier d’Angleterre par les 
droits d’entrée annuellement une 
fomme d’environ 41 0,000 livres 
fterlings( 9, 43 o, 000 livres tour- 
nois), à n’eftimer la confomma- 
tion qui fe fait de tabac dans ce 
Royaume que 20,000 boucautsu 
car on ne compte que fur la con- 
fommation intérieure , attendu 
que les droits perçus à l’entrée 
font rendus à la fortie. Voici les 
bafes de ce calcul. 

Le boucaut pefe 800 livres : la. 
livre de tabac paye d’entrée 6 d. 

7 ( 1 1 f 8 d. tournois ) , ce qui faic 
par boucaut 11 livres fterlings 2 
îchellings (environ 485 livres 
tournois), fur ce pied 20,000 

Y 



4 5$ Histoire ET Commerce 

boucanes doivent rapporter au 
tréfor du Roi 410 , 000 livres 
fterling.s( 9 »43°5 000 livres tour- 
nois). . 

Mais le montant des droits 

n’efl; pas aufli confidérable , tant 
à caufe des difeomptes O) que 
l’on accorde pour prompt paye- 
ment , qu’à caufe des fraudes fans 
nombre que commettent les mai- 
chands des petits ports. Il ne va 
qu’entre 1 3 o 6c 1 5 o , eoo 1. fter- 
lings ( 2 , 99 0 , 000 & 3 » 4 5 3 > 
000 livres tournois) par an. 

Les François n’ont point enco- 
re partagé avec les Anglois l’a- 
vantage qu’il y a de recueillir par 
foi-même une plante devenuene- 
ceflaire , & dont ils fonteux-me- 
me une fi grande confommation , 
qu’on peut dire qu’ils ont plus 



r a ) On peut prendre 1 8 mois pour payer 
les droits à compter du jour de lenregiftr 
meuT& on obtient une diminution en 
payant comptant. 
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a des Colonies Angloises.. zyy 
contribué qu’aucune autre nation 
i,5 de l’Europe à mettre la Virginie 
se ! & le Maryland fur le pied fïorif- 
fant où font ces deux. Colonies, 
j r La nation qui confomme eft celle 
. . qui paye les Colons &Jes Mate- 
lots de celle qui produit. Elle fait 
plus : elle paye les lenteurs , les 
faux-frais , ôc jufques à fes négli- 
7 , gences ôe fes lenteurs. 

Outre le tabac , ces deux Pro- 
vinces envoyent encore dans la. 
Grande-Bretagne quelques au- 
très marchandifes qui montent à 
peu près à la valeur de 20,000 
livres fterlings. Aucune de ces 
marchandifes , de même que le 
tabac , ne coûte à la nation An- 
' gloife un fol fterling la livre pe- 
t£ .' lant , en comptant les marchan- 
difes reçues 6c données en retour 
fur le pied du premier coût. 

La néceffité où les habitans du 
Maryland & de la Virginie, en 
s’appliquant prefque uniquement 

Yij, 
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à la culture du tabac , fe font miî H® 
d’acheterdesAnglois leursétoffes, W 0 ' 
leurs toiles , leurs meubles, leurs 
uftenciles, en un mot tout cequi «1J ec 
fert aux ufages de la vie , même W £s l 
les plus communs, entretient ceî 0"®. 
deux Colonies dans uneefpecede 
pauvreté. On- y jouit à la vérité ® enî 
de ce qui eft ne'ce flaire aux be- 
foins eiïentiels , même on y a »qc 
une grande partie des chofes qui icom 
contribuent au plaifir de la table, faa £ 
mais les autres douceurs de la ^tn 
vie , les commodités , les agré- te’ 
mens qui dépendent du luxe y gîilo. 
manquent prefque abfolument. <)® 
La Nouvelle - Angleterre , .la )te 
Nouvelle-York, la Penfilvanie, l'n ft 
font à cet égard beaucoup mieux Aift 
partagées. t ^ 

Les marchands font ceux qui tore 
vivent le mieux dans la Virginie je k 
& dans le Maryland. Le défaut «p 
de villes , de marchés publics & fat 
d’efpeces leur cauiént cependant ni 



lies des Colonies Angloises. zS r 
ont; de grands inconvéniens dans i’e- 
k:: xercice de leur commerce. Us ne 
Xi peuvenc vendre qu’à crédit, par- 
ie ce que comme c’eft en tabac que 
l’on les pave, il faut qu’ils en at- 
®. tendent la récolte. La diftance 
îfe des habitations rend les recou- 
liï vremens difficiles. Ces circonf- 
üb tances qui rallentiflent la circu- 
le! Jation dans l’intérieur influent fur 
le commerce extérieur. Un vaif- 
let feau elt ordinairement trois à 
ix quatre mois, & fotivent iix mois 
b; dans le pays à raflèmbler une car- 
\' t gailon qui ne l’y retiendroit pas 
quinze jours lï on emmagafmoic 
; le tabac dans des ports marqués. 
£ Un fi long féjour double le prix 

:otr. du frer - 

Ce retardement provient en- 
core de ce qu’en vertu d’un ufa- 
ge reçu dans le commerce , les 
U négocians d’Angleterre qui ne 
,’jt font prefque tous que les com- 
miffionnaircs des planteurs , ne 
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leur comptent les frais de la na- 
vigation pour Europe que fur le 
pied de 40 fchellings ( 46 livres 
tournois) par boucaut de Virgi- 
nie , & feulement 3 5 fchellings 
(4a livres 5 fols tournois) de Ma- 
ryland : apparemment parce que 
leschargemens font plus prompts 
dans cette dernière contrée, ou 
parce que le tabac qui y croit eft 
généralement parlant d’un moin- 
dre prix que celui de Virginie. 
Les Planteurs étant fùrs que , foie 
qu’ils aycnc leurs tabacs prêts à 
être embarqués ou non , on exi- 
gera d’eux ni plus ni moins de 35 
à 40 fchellins ( 40 livres 5 fols à 
46 livres tournois ) ne les tiennent 
jamais prêts , & attendent que le 
Capitaine du v aideau vienne les 
folliciter dans leurs plantations 
pour charger fur fon bâtiment. 

De plus , il y a très -peu de 
Planteurs en état de fournir la 
cargaifon entière d’un navire , & 
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M des Colonies Angloises. z 6$ 
eli: même d’ordinaire ils préfèrent de 
îelt charger dans differens bâti mens , 
non-feulement pour partager le 
leïi rifque , mais encore afin d’aller 
dut fuivant l’ufage s’enivrer avec dit 
s)ii punch, fur les navires où ils ont 
jura chargé. Auffi les marchands d’Eu- 
sfic rope qui font le commerce de 
m Virginie Se de Maryland per- 
vc dent-ils fur les frais de la naviga- 
d'œ tion? Aucun d’eux n’y enverroic 
des navires s’il n’etoit pas nécef- 
rs;:: faire qu’ils le fiÏÏent pour s’attirer 
ac; la confignation des tabacs. Car, 
comme on l’adit , ils ne font que 
lo:: les facteurs du Colon. Lorfqu ils 
tr - affrètent un navire pour la baye 
| K de Chefeapeak , il faut qu’ils corn- 
mencent par s’engager à payer 
eux mêmes fuivant les taux fixés 
& ci-deffus 8 livres fterlings ( i 84 
L livres tournois) par tonneau pour 
Virginie , St 7 liv. fterlings ( 1 6 1 
, >) livres tournois) pour Maryland, 
‘jjjÿf Le tonneau , par une coutume 
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particulière à ce commerce, eft 
de quatre boucanes , ils payent 
en outre les -f- de ce que l’on ap- 
pelle frais de port ou avaries ordi- 
naires -, ce qui fur un navire de 
400 boucaurs , monte quelque- 
fois à 40 livres llerlings (910 liv. 
tournois), ils n’en chargent en 
rien le compte du Planteur. Ils 
s’engagent encore par la charte 
partie que le navire fera chargé 
entrois mois* Sc s’il ne l’eft pas , 
qu’ils payeront i livres fterlings 
( 4 6 livres tournois ) pour chaque 
jour de demeurage. 

Plus les navires font grands, 
plus la navigation revient à bon 
compte : il n’y avoic cependant 
en 1739 qu’un feu 1 desnégocians 
qui font le commerce de la Vir- 
ginie de du Maryland , qui eut un 
vailfeau de 85 o boucauts. La 
raifon qui empêche les autres né- 
gocians d’en avoir de pareils, c’eft 
qu’ils n’ont pas allez de crédit 

parmi 



0 



litimtr 
' jour âf 



IsNcp 



litige 

lucriq 



tarin 



Ijob 



-, terne 



plete: 
de ce 



tonn 

<|«’er 

ace; 






TC 



T 



ElÇ 

etct 

sp; 

tt 

Mil 

MIC 

i 

il;: 

ms 

lac 

ftni; 

!.. 

ffib 



[î'JÎ 

K: 

lanj 

Kty 

xii' 

If* 

«£• 

Istf; 



des Colonies Angloises. i6$ 
parmi les Planteurs pour y trou- 
ver auflî promptement qu’il fcroie 
nécelTaire, le chargement d’un 
bâtiment confidérable ; ôc c’eft 
pour accélérer l’expédition que 
les Négocians préfèrent de faire 
naviguer tant en Europe qu’en 
Amérique des navires d’une gran- 
deur médiocre. Il ert arrivé quel- 
quefois que le grand vaitleau de 
S 50 boucauts dont on a fait ci- 
dellus mention, a été obligé d’hi- 
verneren Maryland pour y com- 
pléter fon chargement, & qu’il n’a. 
de cette maniéré fait qu’un feui 
voyage en deux ans. 

La marine de la Virginie & du 
Maryland ne compofe pas r, 000 
tonneaux , tant en chaloupes 
qu’en autres bâtimens , li l’on en 
excepte les chaloupes employées 
à charger les vaifleaux d’Europe 
ou des Colonies qui viennent 
commercer dans ces deux pro- 
vinces. 
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Dans un tems où, quoique le sic /c 
tabac value un prix beaucoup plus mmenc 
haut qu’à prélent , l’habitant de islepù 
la Virginie pouvoir à peine fub- ;jiclîp 
fifter , l’ademblée générale fut .«ipcii 
obligée de faire une loi pour era- :®atr 
pécher qu’on n’en plantât une ustpi 
trop grande quantité , afin par- ; fores 
là d’en maintenir le prix. m 

La dét relie des planteurs pro- «il 
vcnoitdece que,l’ufage de cette 
plante n’étant pas fort commun -^y 
alors, le débit n’en étoit pas grand} 
êc de ce que peu de vaifleaux ve- py 
nant à la Virginie, êc par-la la 
concurrence entr'eux étant foi- 
ble , les marchandées d’Europe y yj, 
valoient un prix exorbitant. D ail- ^ 

leurs comme on ne fe fervoit que 
de blancs dans ce tems- là pour y 
travailler les terres , les frais de ^ 
culture montoient haut. ^ 

Aucune de ces raifons ne fub^ 
fifte plus. Les Negres introduits 
en grand nombre dans la Virgin ffl{| 
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nie 6c le Maryland , depuis le 
commencement de ce fiecle ont 
mis le planteur en état de récol- 
ter une fi prodigieufe quantité de 
tabac à peu de irais, qu’il peut le 
donner à très-bas prix. Un Negre 
qui fait par an avec fes vivres 1 , 
600 livres pefant de tabac, 6c 
qui même peut en faire 3, 000, 
comme il y en a des exemples, 
lorfqu’il n’èft pas détourné par 
autre chofe, ne coûte d’entretien 
que4oliv. tourn. 

Mais l’accroifiement de cultu- 
re, que cette circonftancea occa- 
fionné, opéré, pour ainfi dire, le 
même effet que le défaut de con- 
fommation en Europe produifoic 
autrefois : en ce que les récoltes 
furpaffent fouvent les quantités 
(toutesconfidcrables qu’elles font) 
pour lefquelles il fe trouve des 
débouchés. Dans le Maryland en 
1 7 3 4 6c en 1 7 3 5 , le gouverne- 
ment par cette raifon fit brûler 
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J>0 livres pefant de tabac par j ile f 
chaque plantation d’une certaine w ° 
étendue , à l’çxemple des Hoir î )il! "P' 
iandois qui brûient une partie des 
épiceries qn’ils apportent des In- 
nées orientales, lorfqu’il leur en 
j-efte, après en avoir fourni l’Eu- 
rope 8c les autres parties du monr 

de où ils en vendent. 

Le tabac brûlé, par les Maryr 
Iandois, a été pavé par ceux qui 
ont confommé celui qu’ils ont 
vendu. Ne peut-on pas craindre | 
que les Anglois qui Tentent fi bien fc* 
qu’ils font les maîtres de ce com- 
merce, ne prennent des mefures 
encore plus ruineufes pour les 
nations qui ontbefoin de leur ta- 
bac ? Le moyen de les rendre 
moins hardis , feroit d entrer en 
concurrence avec eux pour la cul- 
ture de cette herbe. Un peuple 
négociant qui a des rivaux dans 
Jon trafic, ne s’avife point de dé- 
truire une partie de fes rparchaor. 
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De la CAROLINE & de U NO U- 
VELLE - GEORGIE. 1. Decou - »f ([ 

•verte de U CAROLINE : établi/. «J® 



U CAROL INE 11. Etablifement 
d'une Colonie dans la, GEORGIE: K 

état de cette Colonie : productions 
naturelles & Commerce de la :;C011 
GEORGIE : conflit ut ton de la «*( 
GEORGIE. 111. Obfervaùons (ur «ï 

cette Colonie. 

m 

L A Carolinc.fuivant leschartes P 
Angluiles, s’étend depuis le jfi 
19e degré latitude nord, jusqu'au 'on 

36 e 10 minutes même latitude. I l 
Elleeftau fud delà Virginie , qui 
la termine du côté dufeptentrion. 



f entent d'une Colonie dans cette j“ lier J 
partie de l'Amérique : conflitution Pj 1 
de cette Province : fes productions 
naturelles : Commerce & état de '-A 
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La mer Atlantique la borne à 
^ l’orienr. Au couchant elle a la 
ni Louifiane, & au midi la prefque 
île de la Floride. 

iR La Caroline que les Efpagnols 

lit comprenoient dans ce qu’ils ap- 
i:(H pelloicnt la Floride, étoit par- 
ta ticulierement nommee Fonde 
■<£ Fntnçoife avant que les Angloîss y 
m établirent. Elle comprend lanou- 
■fc velle Géorgie dans les limites. 



4 

m 

jn a 
unit 
mai 



tlatto 

djw 

tt&! 



L Quelques Ecrivains Anglois 
prétendent que Sébaftien Cabot 
découvrit cette partie de 1 Amé- 
rique fous le régné de Henri VII. 
vers l’an 1500. Mais leur opinion 
n’eft fondée fur aucun monument 
hiftorique qui puifle faire foi. Il 
paroît plus certain d’en rapporter 
fa première découverte à Jean 
Ponce de Léon , Gouverneur de 
Portoricco , qui y aborda en 
1 5 1 2. 

Les Efpagnols crurent d’abord 

Z iiii 
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y trouver des mines d’or Se d’ar- C^' f , 
gent. Ils y firent diverfes expédi- 0 $ 
tions. Leurs efpérances à cet é- dement. 
gard ne s’étant pas réalifées, ils 
renoncèrent à ce pays. Ferdinand 
de Soto, un de leurs Capitaines ttn 
qui y prit terre le jour de Pâques- Ûarles- 
Fleuries, en 1534 lui donna le Celif 
nom de Floiide à caufe de cette iro® 1 
circonftance. D’autres préten- éttm 
dent que ce fut ]ean Ponce de apoff 
Leon qui nomma ainfi la con- isCtf 
crée, parce qu’elle lui parut cou- il lai 1 
verte de fleurs. tenir ! 

Les François qui virent cette suerre 
contrée abandonnée, réfolurent loitnt 
d’en prendre pofleflion. Ce fut fil' 
l’Amiral Coligny qui en conçut wtoç 
la première idée. Ce Seigneur pro- 
jettoit de s’y procurer une retrai- port; 
te pour lui 6c pour ceux de Ton 
parti. Il engagea la Cour de Fran- mer 
ce fous le régné de Charles IX. à s’en 

y envoyer deux vailTeaux de Roi,. lui 

afin d’y jetcerlesfondemens d’une k' 
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cii. Colonie. M. jean de Ribaut , na- 
:it t if de Dieppe , en eut le comman- 
e dement. Il arriva Tans accident en 
es, Amérique en 1562, donna des 
* noms aux rivières du lieu , 6c y 
.pii bâtit un petit fort quil appella 
Bt Charles-Fort. 

le Cela fait , M. de Ribaut longea 

k à retourner en France pour y cher- 

pe cherunnouveaurenfort.il don- 

Pûtc. na pour Chef à la Colonie un de 
fi li; fes Capitaines nommé Albert j Sc 
ail il lui 1 ailla allez de monde pour 
tenir les Sauvages en refpect.Les 
guerres domeltiques qui de fo- - 
it:. loient fa patrie , ayant empcché 
qu’il ne revînt auffi-tôt qu il le 

tt ( comptoir, le défaut de provifions 

6c la févérité du Capitaine Albert,- 
JJ. porta les Colons a fe mutiner. Ils 
tuerent leur Chef, 6t fe mirent en 
mer pour revenir en Europe. Peu 
% s’en fallut qu’ils ne périment dans 
la traverfee, tant par le manque 
. de vivres que par le mauvais étac 
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de leurs bâtimens. On dit même 
que dans l’extrémité où ils fe 
voyoient réduits, ils convinrent 
de le dévorer les uns après les au- 
tres , en tirant au fort la première 
vi&ime , &. qu’ils exécutèrent cet- 
te affreufe réfolution fur un de 
leurs camarades. 

Tandis qu’ils cprouvoient des 
horreurs II funeftes, l’Amiral Co- 
ligny, à.la Faveur de la paix qui fe 
conclut entre les ProteiFans & les 
Catholiques, obtint de Charles 
IX. trois navires bien équipés êc 
bien fournis de tout ce qui étoit 
nécelîaire pour ravitailler Char- 
les Fort. Il en donna le comman- 
dement à René de Laudoniere, 
Gentilhomme Poictevin. 

Les trois navires firent voile 
du Havre de Grâce le 21 d’Avn'î 
1 5 64, & arrivèrent le 20 Juinde 
la même année en Floride. Peu 
de tems après , M. de Ribautle 
fuivitavGc une autre efeadre. Les 
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des ColoniesAngloises. 17 J 
François commençoient à fe flat- 
ter de pouvoir établir folidemenc 
leur Colonie , lorsque les Efpa- 
cnols , jaloux de les voir fi près 
de la Nouvelle - Efpagne , fur- 
vinrent avec des forces fupérieu- 
T esdans le deflein de les châtier. 
M. de Ribaut & ceux qui l’ac- 
compagnoient tombèrent fépa- 
rément entre leurs mains j 6c les 
Espagnols après en avoir mafla- 
cré de fang froid le plus grand 
nombre > en firent pendre plu- 
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fleurs. 

Laudonniere, de retour en. 
France, avec le peu de fes compa- 
triotes qui avoienc échappé à la 
cruauté des ufurpatcurs , ne trou- 
va pas le miniftere ciiipofe à 
prendre vengeance de la perfidie 

dont fes compagnons avoient été 

les vi&imes. Le brave Domini- 
que de Gourgues , Gentilhom- 
me Gafcon , indigné de l’anronc 
fait à fa nation , entreprit d’en 
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punir les auteurs. Il arma à fes I JfM 
dépens trois vailïeaux , 6c arriva ii rlfiert 
à la Caroline en 15 67 avec 130 ï»t° eCi 
hommes. Il força les Efpagnols 
dans trois forts , où , quoiqtfen 
plus grand nombre, ils s’étoient- 
enfermés , 6c les paila au fil de p ri ^' 
l’épée. Content d’avoir accom- 'LesSs! 
pli fon deffein , il revint fans avoir fliœcoi 
laiffé aucun de fes gens dans le liooiP 
pays. coJod 

Etabliiïe- Les Efpagnols n’y rentrèrent a'Angl 
ment de la pas. Enforteque depuis cette ex- bat' 
Caroline. pddition la Caroline demeura ven, ^ 
abandonnée de toutes les nations twoel 
de l’Europe' jüfqu’aù régné de : iticS 

Charles II. Roi d’Angleterre. Il 
eff vrai que vers l’an 1621, plu-' toî 
heurs familles Angloifcs y déjà fenè 
fixées en Amérique , craignant (jue . 
de tomber dam les mains des :omc 
Sauvages qui avoient mafiacré- ttw 
un grand nombre d’Angloisdans' jdans 
la Virginie 6c dans la Nouvelle-' Jtna 
Angleterre , vinrent à ces côtes* gen 
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un gc s’établirent à l’embouchure de 
U r : j a riviere de May» Mais la Caro— 
ftt: ünc ne commença véritablement 
[par. à être peuplée qu’en 1 664 , un an 
voit ^près que Charles fh en *r llC a< r" 
'i’a. cordé la propriété à huit Sa- 
it: gneurs de fa Cour, 
te t Les Seigneurs, en faveur de qui 
[je cette conceffion fut faite , étoient 
«à Edouard Hyde Comte de Cla- 
rendon , alors grand Chancelier 

Ht; d’Angleterre, Géorge Duc dAl- 

scit: Remarie , Guillaume Lord Ci a- 
fc yen, Jean Lord Berck>».y , An- 
te toineLord Ashley, depuis Com- 
p te de Shaftsbury , George Carte- 
& ret , Sc Jean Collyton , Cheva- 
1 jiers Baronets. Les redevances re- 
fervées par Sa Majefté Brit.annb- 
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que furent la foi Sc hommage^, 
comme d’un fief relevant du Châ- 
teau Royal de Greenwich, fitue 
dans le Comté de Kent * la qua- 
trième partie de tout 1 or Sc 1 ar?- 
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l’étendue de la conceffion, & un ^ 
cens de vingt marks, payable tous f / 
les ans à la fête de tous les Saints. ^ 
La mark étoit une piece de mon- ,iJ ! , U ( : 
noyé anciennement évaluée 30 “/f 
fchellings ( 3 4 livres 1 o folstour- ’ 
nois) 5 elle efl: prife aujourd’hui m , 
pour 1 3 fchellings 4 deniers (en- , 
viron 15 livres tournois). 

Charles II. accorda deux char- mt 
tes aux Propriétaires de la Caro- 
line. Par la première , en date du ai 
*4 Mars 1663, cette Province fe 
trouvoit reiïerrée entre le 3 1 de- “S 1 
gré de latitude nord , & le 3 6 me- . tes 
me latitude. La féconde donnée P 1 c 
deux ans après (le 1 3 ejour de Juin J :: f 
166 j ), l’étendit du 2C)degreau ^ . 
36,20 minutes. Toutes les deux 
port oient qu’il y regneroit une : K ' 
entière liberté deconfcience.Unc , 
claufe Ci agréable aux Non-con- Een 
formifles favorifa beaucoup Te— un! ' 
tabliflement de la Colonie. Plu- l * 
üeurs d’entr’euxs’y réfugièrent. 
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des Colonies Angloises. 279 

Les Propriétaires fentanc l’a- 
vantage qu’ils pouvoient retirer 
d’une pareille prérogative, en fi- 
rent un article particulier des 
conflit ut ion s fondamentales qu’ils 
drefferenten 1669 pour le gou- 
vernement de la Province. En 
vertu de cet article , non- feule» 
ment les Chrétiens de toute com- 
munion, mais même les Idolâtres 
& les Juifs qui fe fixent à la Ca- 
roline ne peuvent y être inquié- 
tés en aucune maniéré fur leur 
Religion. 

Les conftîtutions fondamenta- 
les, dont nous venons de parler, 
furent dreflées par le fameux 
Locke, à la priere du Comte de 
Shaftfbury, un des hommes d’E- 
tat les plus célébrés de fon tems. 
Elles contenoient 10 articles. Je 
n’en rapporterai que quelques- 
uns. 

i°. Elles établifloient que le 
plus âgé des Propriétaires gou- 
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verneroit la Province avec la ^ P. 
qualité de Palatin durant fa vie, 
de qu’a près fa mort il feroit rem. • )"■> 
placé par le plus âgé des Propric- I#®. 
taires furvivans. Ce Palatin avoic .^ !c 
feul la puiflance exécutrice dans 
le plus grand nombre des cas. *j 3n *' 
Dans le refte, on avoit confervé sie de 
des droits de des prérogatives vQi 
aux autres Propriétaires. 

2 0 . Qu’outre la qualité de Pa- 
latin , il feroit créé fept autres 
grands Officiers j favoir ,un Ami. ®ïai 
ral , un Receveur général , un étnie 
Chancelier, un Connétable , un f.Q 
Grand - JuiUcier , un Surinrcn» Jffil 
dajnt, 2c un Treforier. fata 

C.es charges ne pouvoientêtre Wi 
^emplies que par les Proprierai- 
res mêmes qui les dévoient tirer Tiers 
au fort pour la première fois. A noie 
la mort de l’un d’entr’eux , le plus •:« [ 
âgé des furvivans avoit droit d’oc- trclî 
çuper la place du défunt, fi elle 6' 

lui iems 





«Et ï)Ës C olonies Angloises. iSr 
it. lui paroi (Toit plus avantageufe 
ntiii que la fienne propre, 
îrà: 3°. Que toute la Province fe- 

isPicr rôic divifée en Comtés : chaque' 
latit; Comté devant comprendre huit? 
atiici; Seigneuries,huit Baronies,8c qua^ 
relï. tfe Jurifdiclions , chacune com- 
itcoï pofee de lîx villages, 
rénç 4°. Qu’il feroit créé d'ans c hâ- 
tes, que Comté un Landgrave &C 
ilitt deux Caffiques , qui par leur di- 
fefi ; gnité auroient droit de féance' 
oir,E dans l’affemblée générale de la 
jet;;: Colonie. 

ite. 5 0 . Qu’il feroit inftitné huit» 
jiî Cours luprêmes de Judicature,, 
er donc la première s’âppelleroit U 
line Cour du Ÿalatinfii feroit com pofee* 
s p rf; du Palatin ôe des Seigneurs Pro- 
N é::. priétaires -, &. les fept autres por- 
jigli! teroient chacune le nom de celui' 
r ' & A des fept grands Officiers qui les* 
.i ti J: ... préfideroient. 

6°. Qu’il feroit élu un Par- 
lement ou aflemblée générale., 

Aa 
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compofée des Seigneurs Proprié- fcj) 
taires ou de leurs dépucés , des |W Dtllt 
Landgraves , des Caffiques , & 
d'un des pofïelleurs d’un héritage - 
libre de chaque Jurifdi&ion: tous «p 
ces membres devant former une *. c 

feule chambre , & avoir chacun 

• it, di 

une voix. \ f 

7°. Que ce Parlement s’aüem- - aL 
bleroit au moins une fois en deux M r£ 

ans , foit qu’il fût convoqué ou 

’ itGrefl 

non. 

La foiblefle de la Colonie dans 
fa naifïance ne permettant pas pa 
d’obferver ces conftitutions qui 
étoient combinées pour lui fervir a» 
lorfqu’elle feroit parvenue à un 
certain accroiflément , on éta- « 
blit en i 67 1 des loix provifoires. m 
Ces loix fixèrent la forme du gou- m 
vernement. Elles donnerentî’ad- pf; 
miniftration des affaires publi- kct 
ques au Gouverneur nommé pat ocû. 
le Palatin, 6 c à un Confeil com- four 
polé de fept Députés des autres 'F 
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des Colonies AngloiSeS. 283 
Seigneurs Proprietaires, de fepc 
Gentilhommes choifisparle Par- 
lement, de fept des plusanciens 
Landgraves ou Caffiques , de l’A- 
miral , du Receveur, du Chan- 
celier, du grand Juge, du Secré- 
taire, de l’Arpenteur, du Tréfo- 
rier , du grand Sénéchal , du 
grand Connétable, du Garde des 
Regiftres où s’infcrivent les nail- 
fances, les morts , les mariages* 
du Greffier, du Maréchal de l’A- 
mirauté. 

A l’exception des fept Gentil- 
hommes choifis par le Parlement:, 
les autres membres étoient nom- 
més par les Propriétaires. Six 
Confeillers, du nombre defquels 
il étoic ne'cellaire que trois ail 
moins fuflent députés des Pro- 
priétaires , formoient le quorum 
de ceConlcil. Comme les Colons 
n’étoient pas allez nombreux 
pour fournir un Parlement tel 
que le prelcrivoient les conftitur 

A aij 
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rions , il fur ordonné que l’auto- W 
rite lcgillative réfideroit dans le Idlcl 
Gouverneur, les fept Députés, jjteii 
les Propriétaires, 6c les Repréfen- tedii 
tans élus par les habitans au nom- «tir 
bres de vingt, 6c que l’on aug- Paliti. 
menteroit ce nombre à niefure pii 
que la Province fe peupleroir. . Jour 
Les noms de Palatin, de Land- iéb 
grave, de Caflique, donnés aux Colon 
Principaux d’une Colonie An- iijoi. 
gloife, ont droitdefurprendrcle istele 
Lecteur. Les légillateurs qui les tndoii 
imaginèrent ne ie firent que pour Itlpot 
obéir à une claufe de la charte' aire 
qui en inveftiflant les Propriérai- a en 

res du pouvoir de conférer la taie 
Noblefie 6c des dignités , ne leur En 
accordoit pas la liberté de don- {uns 
ner les mêmes titres qui font en gueu 
ufage en Angleterre. que 

La forme de gouvernement m 
établie en 1671 , laifibit peu de l’on 
liberté au peuple , 6c le mettoic Iléus 
en quelque forte à la difcrétion ctœ 








ne carda pas à fe manifefter. Le 
e looi! Palatin qu’aucune barrière n’ar- 
:aî a reçoit fe conduifit arbitrairement 
fans egard pour les privilèges des 
habitans. De- là naquit dans la 
do®i Colonie une agitation continuel- 
'OloK: le qui nuifît à les progrès. D’un 

wpiK côté les Seigneurs - Propriétaires 
w« tendoient de toute leur force au 
eut®; defpottfme. De l’autre les Colons 
dekis éclairés fur leurs droits mettoient 
s te tout en œuvre pour éviter la ler- 
cc vitude, 

lires. En i 689 , lesconftitutionsfon- 
M6u- damentales furent mifes en vî- 
tjiiii»: gueur lelon leur première teneur, 

àquelquechangement près, con- 
icttr?- cernant l’allemblée générale que 
■Si* f on fépara en deux chambres, 
l'iià lune haute ,& l’autre baffe. Mais 
,jfll ceux qui prélidoient à l’adminif- 
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tration des affaires , étoient telle- 
ment imbus de principes tiranni- 
ques, que leurs procédés n’en de- 
vinrent pas plus modérés , quoi- 
qu’ils duffent s’attendre à trouver 
dorefnavant plus d’obftacles à 
leurs defleîns qu’ils n’en avoienc 
encore rencontrés. 

Le Lord Granville , un des der- 
niers Palatins porta les chofes 
à un excès qui força en 1705 les 
laabitans de la Caroline de s’a- 
dreffer à la Chambre desPairsen 
Angleterre. Ce Seigneur avoit 
entrepris de porter atteinte à la 
liberté de confcience que la char- 
te de Charles IL autorîfoit dans 
la Caroline : liberté fondée d’ail- 
leurs fur la raifon & fur les loix 
delà Religion même. Il avoir fait 
palTer deux actes tendans à ce 
but. L’un intitulé : A&e pour 
l’etabliflementdu cuire religieux, 
fuivant les rites de l’Eglife An- 
glicane: /î» aftfor lhe ejlabliihing 
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Eitt dis Colonies Angloises. 2S7 
ittefj. Religious "îvorship accordtng to the 
tira:: cburchofEngland,&c. Et l’autre: 
n’enà- .Acte pour prévenir toute altéra- 
s , qos tion dans la forme de gouverne- 
nt ment, en exigeant de tous ceins 
ftatles qui feront élus membres de la 
\m Chambre Baffe qu’ils faffent le 
ferment, &; qu’ils lignent la for- 
ndesi: mule menrionneedans ledit acte, 
es à & en les obligeant à fe conformer 
ir;t au culte religieux établi dans la 
ne il Province, Ôcc.An atf for the more 
esPs effectuai prefervatton of the gouver- 
nenn nement by requtring ali perjons that 
[teint shall bereafter be chofen members of 
]ueb the comtnon-houfe of affembly andjit 
rit;: in the famé , to take the oaths and 

Mite fubfcrtbe the déclaration appotnted 
jrjf.! by this act : au d to conforrn to the Re- 
ligtous Tvorship in this Province ac- 
; tordingto the rites and ufage of the 
j^y; faid church. En vain les Non con- 
,,$[1 formiltes qui failoient les deux 
Ljlt tiers des habitans de la Caroline, 
||,nk en yain les plus raifonnables des 
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C olons parmi ceux de la commu- 
nion Anglicane firent-ils à ce fu- 
jec au Palatin les remontrances 
les plus folides. On ne put le flé- 
chir. 

Malgré les efforts que fit le 
Lord Granville pour juftifier fa 
conduite, la Chambre des Pairs 
reçut la Requête des habitans de 
cette Colonie ; 8c après avoir mû- 
rement examiné la matière, elle' 
préfienta une adrefle à la Reine' 
Anne , dans laquelle elle déclara 
que ces deux actes -, le premier, 
en tant qu’il portoit l’établifle- 
ment d’une commiflion pour dé- 
placer les Reéteurs 8c les Miriif-’ 
très Non-conformiftesjle fécond 
dans tout Ion contenu ét'oient 
contraires à la liberté légitime 
des fujets , répug'noient aux loix 
du Royaume 8c aux notions d’un 
entendement fain , 8c cauièroienc 
la dépopulation de la Province , 
par conséquent fa* rpine. La Rei- 
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O es Colonies Angloises. z 8 y 
omt ne p r it l’avis du Committé de 
a «i; commerce , Si fur fon rapport 
«ne cafîa les deux actes en 1 706. 

Peu s’en fallut que par rap- 
port à cette affaire, les Proprié- 
pti: taires ne perdirent leur charte: 
ils: mais ils trouvèrent moyen de la 
ieh conferver. Ce ne fut que plufiçurs 
fe années après , en 1710, qu’à l’oc- 
a'voiiî cafion d’une guerre que les Caro- 
tieit. liniens eurent à foutenir contre 
liai; les Sauvages , on la leur enleva, 
lieds c’eft - à - dire qu’on les engagea à 
epr la rendre fur le refus qu’ils firent 
l'été d’entrer dans les frais de cette 
n py: guerre. Ils obtinrent une indem- 

nes; nité de 17, 500 livres fterlings 
Sjle; (401 , 500 livres tournois ) qui 
nu e: leur fut payée , lorfqu’en 17191e 

:é f; Parlement d’Angleterre eut con- 
pfr firmé cet arrangement par un ac- 
te particulier. 

c 0£ Le Lord Carteret , un des Sei- 
j f gi, gneurs-Propriétaires , obtint de 
la Cour Si du Parlement la con- 
; B b 
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fervation de Ton huitième dans U mardi 
propriété de cette Province. L’ac* porc,c 
re qui a rapport à la reddition de re,dul’ 
la charte contient à cet égard une tanné, 
claufe exprelle conque en ces ter- descei 
mes : Having And rejerving alvvays bougie 
lo the faid John Lord Carteret , his Les 
h fin , executors admimjlrators , uni ïovent 
Algffins aII fuch eflate , right , ttile , tresco. 
&c. tooneeight part of the share of (eut fa. 
the faid Province orterritories And to lefroi 
cne eight part of ail arrears ofquit- ju bit 
rentsf&c. Cette circonftance n’em- plus b 
pêche pas que la Colonie ne foità haraii 
préfent toute entière fous le gou- gmdrc 
vernement immédiat du Roi. cscu 
La Caroline jouit d’un air fain fc 
• 5 C d’un fol très -fertile. Elle four- 
nità feshabitans desprovifionsde cuti 
toute efpece , qui font la matière elle; 
principale du commerce qu’ils m 

font en Amérique Scen Europe, trie 

Leur plus fur débouche' eft la fa- C 
maïque, la Barbade, & les il'es pre 
du Vent. Ils envoyent dans les Co 



des Colonies Angloises. 19 f 
marchés de ces lieux du bœuf, du 
^ porc, des grains, des pois, du beur- 

uir re,du fuif, des cuirs verds,du cuir 
e s ar;: tanné, des futailles, des douves, 

înce: des cerceaux , du cotcon , de la 

bougie, du bardeau. 

^ Les plantes , les arbres qui fe 
Wi voyent en Europe & dans les au- 
très contrées de l’A mérique croif» 
tkà fent fans peine dans la Caroline, 
ite: Le froment cependant n’y rcuffit 

ruti pas bien : mais le ris y vient le 
tottj plus beau du monde. Ce pays 
mien; fournit en quantité de la poix, du 
gaudron , de la térébenthine , 
:c> des cuirs, des chairs falées , des 
faite bois de charpente , des mâtu- 
;,fk res , &c. On a vu ci-deflus qu’on 
toïif: en tiroir aufli des fourrures, mais 

itlr elles ne valent pas celles qui vien- 
nffltri nent des Colonies plus fepten-, 
'(ufisji trionales. 

0k On trouve dans la Caroline une 
jijsffl prodigieufe quantité de miel. Les 
Lplf Colons en compofent des li- 

13 b i) 
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qucurs fortes , Sc un hydromel 
dont le goût reflcmble à celui du 
vin de Malaga. Il y a auffi en- 
tr’autres fingularitcs un arbre 
qui diftille un baume qu’on ne ju- 
ge point inférieur au baume de la 
îvleque. 

On y voie fur les coteaux qui 
s’élèvent au bord de la mer une 
grande quantité de vignes. Les 
Anglois lé flattent de parvenir* 
en faire des vins qui les affranchi- 
ront de la dépendance où ils font 
pour cette boiffon de la France, 
de l’Efpagne , & du Portugal. 
Néanmoins ils n’ont pas encore 
tiré de ces vignes , ni d’aucunes 
qui croiffent dans leurs pofleffions 
en Amérique l’avantage qu’ils en 
efperent. 

Quelques familles s’y font ad- 
données à élever des vers à loye. 
Les profits qui ont été faits dans 
cette partie de l’ccconomie rura- 
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des Colonies Angloises. 293' 
le n’ont pas iufqu’ici invité le plus 
grand nombre à les imiter. Il y 
en a pourtant qui ont eu jufqu à 
40 50 livres fterlings (910 ÔC 

11 50 livres tournois) de la récol- 
te de leurs foyes , fans que leurs 
autres travaux en ayent founerc, 
parce qu’on occupe au gouverne- 
ment des vers les Négrillons ÔC 
Méprîtes qui feroient incapables 
de faire rien de plus profitable. 
Cette foyes’employe dans le pays 
mêlée avec de la laine. On en laie 
des droguets. Outre cette manu- 
faclure , les habitans de la Caro- 
line ont une fabrique de toiles 
que les Proteftans François qui 
s’y font réfugiés y ont portée. 

On feme le maïs dans cette con- 
trée du premier de Mars au dix 
de Juin. Un âcre en produit 1 8 a 
30 boifleaux. Le tems de la re- 
maille du ris commence au pre- 
mia Avril , 2 c dure jufqu’au 10 

B b ii] 
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Mai. Un peck (a) fuffit ordinai- 
rement pour enfemencer un âcre. 
11 rapporre rarement moins de 30 
boifleaux ou plus de do. On en 
fait la moilTon en Septembre, 5c 
quelquefois au commencement 
d’Oétobre. 

Quelques Auteurs prétendent 
que l’on y trouve communément 
l’inlècle appelle cochenille , qui eft 
propre pour la teinture écarlate, 
& que fi on prenoit foin de le raf- 
fembler , on en amalîeroit de 
grandes quantités. On dit aulïi 
que le terroir y eft très- favora- 
ble pour l’indigo. 

Commer- On divife la Caroline en fep- 
de h Ca f tentrionaleôc en méridionale.Ces 
ïüline. a ' deux portions forment chacu- 
ne un gouvernement particulier. 
La méridionale contient quatre 
Comtés : la feptentrionale n’en a 



( a ) Le peck eft la quatrième partie d’ua 
fcoifleau. 
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xfc que deux. Celle-ci eft très- infé- 
11 ^ rieure a l’autre. Elle fait peu de 
osé' négoce. On y recueille du tabac y 
),0;: dont la principale partie efb en- 

mbi*; voyée dans la Virginie , où il elt 
ocfp embarqué pour l’Europe. 

Les nouveaux Angtois vien- 
'éifti* nent enlever dans cette contiée 
looœ du gaudron , de la poix de la te- 

c rébenthine , du porc laie , ces 

L. peaux, un peu de tabac , Sc quel- 
le quefois du bled d’Inde : ils con- 
ji> lomment une partie de ces den- 
. t. rées : ils exportent le relie en par- 

j.jj. tie à la Vieille- Angleterre , en 
partie aux îles à Sucre. 

; Les habitans de la Caroline 
v feptentrionale font en petit nom- 
' bre , & prefque tous plus pauvres 
1 que ceux de la Virginie. Il n y a 
point de Miniftres dans cette par- 
tie de la Province. Les mariages 
àl1 s’y célèbrent devant les Juges de 
Paix , 2c ce font d’autres Officiers 
tpb civils qui préfrdentaux funérail- 
les. B b “H 
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La Caroline méridionale eft 
fur un meilleur pied. On peut 
dire même que c’eft une des plus 
florifl'antes Colonies des Anglois 
en Amérique. Charles -Town 
capitale de la Province , exerce 
un trafic très - avantageux avec 
les Sauvages à plus de 1,000 mil- 
les dans les terres. Elle reçoit 
d’eux les pelleteries qu’elle en- 
voyé en Europe leur donneen 
échange du plomb , de la poudre 
à tirer, de grofies draperies, du 
vermillon , du fer , des liqueurs 
fortes , & autres marchandées de 
peu de prix. Cette ville contient 
environ trois mille âmes. Elle eft 
bâtie fur une langue de terre que 
deux rivières arrofent , l’Ashley 
êcleCooper. Son commerce ma- 
ritime n’efi: pas au (fi étendu qu’il 
pourroit l’être. L’obflacle vient 
d’une barre qui bouche l’entrée 
de l’Ashley , de qui empêche 
lesvahlcauxau-defiTusde 100 ton- 
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Mit: neaux de remonter cette riviere. 
fo* II y a dans Charles-Town une bi- 
bliothéque publique. 

*k On eftimoit généralement en 
■I' j yq.o que le ris de la Caroline qui 
fe debitoit en Europe failoit en- 
® trer annuellement dans la Gran- 
,00::. de-Bretagne 80,000 livres fter- 
lb üngs ( i‘ 840,000 livres tour- 
né: nois ). Dans cette fomme étoient 
rdoc compris les frais de fret & de 
commillâon : article d’un grand 
pend poids dans la balance du com- 
«fi::, merce de l’Angleterre. Ce cal- 
iule cul portoit fur la fuppofition 
le si que quand l’année étoit bonne 
ei/.;. on recueilloitiufqu à 80,000 bâ- 
tis:: riques de ris dans cette Provin- 

,1'è: ce , chaque bariquepefant quatre 

[üütr cens livres*, 8c qu’en prenant une 
b.: mefure moy enne depuis fept ans , 

jcii* on pouvoir établir les récoltes 
ie'r. fur le pied de 50 , 000 banques, 
gtk dont le débit fe faifoit annuelle- 
ment dans la proportion ci- def- 
fous. 
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An fuel du cap Fini f- 

terre . . . 1 0,000 barq. 

Au nord du même 

cap . . . . 3 8,000 

Dans la Grande- 

Bretagne . . . 2,000 

Total. . .5 0,000 

Cette quantité , difoit-on , dans 
le même tems cm ploy oit une ma- 
rine d’environ 10,000 tonneaux 
&: 500 mariniers. En 1739 le ris 
de la Caroline valoir fix ichel- 
lings ( près de fept livres tour- 
nois ) le cent, premier coût dans 
cette Colonie même. Avec les 
frais de fret, charges, Sic. Si i’ac- 
quittement des droits , il reve- 
noit en Angleterre à 21 fchcl- 
lings ( 24 livres tournois ) 5 à la 
réexportation on accordoit un 
dniv-back de 4 fchellings 5 d. (en- 
viron 5 livres tournois) (<*}. De 

(a) Le draw-back efl une remife faite à la 
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l’Angleterre en Hollande , ou à 
|0K: ' Hambourg, le prix du fret 6c de 
la commiûion étoic d’un fchel- 
ling deux deniers ( 27 fols tour- 



1,030 



),C0û 



K,: 

obi' 

otos 

'7ii 
;t lin 

lirai 

»ai: 

te; 

m 

M* 

ut> 

siiil 



n0,S )- . . TT 11 

C’efl: le Portugal , la Hollan- 
de , l’Allemagne , 6c les pays du 
nord qui confomment prefque 
tout ce ris. L’Eipagne 6c la Han 
ce en tirent fort peu. Le commer- 
ce que la Caroline fait de cette 
denrée s’accroît chaque année, 
6c toutes les autres branches^ de 
fon négoce le font fi confie. ia- 
blement étendues , qu’aujour- 
d’hui toutes enfemble , elles em- 
ployent plus de deux cens voiles. 
L’ctat fuivant de ces exporta- 
tions montre les progrelfions de 
leur accroiflcment. 



ni* 

Iflilî. réexportation d’une marchandife , des droits * 
‘ h j jj ou d’une partie des droits dus a ion importa* 

1 • ' ' tion. 
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^<2 " jtT des exportations de la Caroline en 
ns , poix , gaudron , térébenthine , dr 
■peaux , dans l e fpacc de douz,e ans , /t 
mots de Novembre 1724 , 
jusqu'au meme mois 1736. 



p 

Ifel 

Gadron» 

lââoiü 

cala 

Dhjjo 



£>« moÀr <& Novembre 
1 y 2 4 , au même mou 
1 7 2 *’ 

Ri s, *7734 bariq. 

Poix, Ï 74 12 - 

Gaudron , 2 3 3 3 

Térébenthine, 1 1 3 
Peaux, i 39 cai JB* 

De 1727 à 1726. 

Ris 23031 bariq. 

Poix , 29776 

Gaudron, 8321 

Térébenthine, 71$ 
Peaux, 1 ôzcaijf. 

De 1726 à 172.J. 

Ris, 2.6884 

Poix, 13654 

Gaudron, 10950 



tiü) 

Térébenthine, 1252 p 0 j X; 

Peaux 10 banques & p^, 

1 1 5 caifles. fttoii 

De 1727 à 1728. [ans, 

Ris, 29905 bariq: - DttJ} 

Poix, 3 lg 6 fô, 

Gaudron, 2269 Jn, 

Térébenthine, 1231 Griion. 

Peaux, 29 banques îta 

105 caifles. fe, 

De 1728 à 1727* 40a 



Ris, 3x584^. Di 

Poix, 837 f 

Gaudron, 344 1 ^ 

Térébenthine, 19H 

Peaux , 6 bariques îs 

119 caifles. 
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D'i 7 2 9 ài 7 }0. Peaux , 

Ris, 4 i 7 ii bariq, 

10815 



i , 

Poix, 

Gaudron, 1014 

Térébenthine, 1073 
Peaux , 9 bariq. u6 
caiffes. 

De Z7JO à « 75 *• 

Ris, 59487 bariq. 

Poix, 9385 

Gaudron, * 7*5 
Térébenthine, 1560 
Peaux, 185 caljf. 

De *77 1 i « 75 2 * 

Ris , 57068 $<*«?• 

Poix, 3*593 

Gaudron, 45 7 5 
Térébenthine, 1466 

Peaux , 14° bariq» 

40 caiffes. 

De 1732 à « 755 * 

Ris, 5071 6 bariq, 

Poix, 18*85 

Gaudron , 6017 

Térébenthine, 1313 
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585 bariq. 
z 9 caiffes. 



De 1733 à 1734 • 

Ris, 3° 3* 3 bariq» 

Poix , *8874 

Gaudron, 733 ^ 

Térébenthine, 455* 
Peaux , 311 bariq. 
zo caiffes. 

De i 7 34 <* t 7 3S- 
Ris, 45317W/V. 

& IO38 f dCS * 
Poix , 24056 

Gaudron, 

Térébenthine, 8061 
Réfine , 

Peaux , 359 bariq* 

11 caiffes. 

De 1733 à 1736. 

Ris, 5 M49 bariq 

Poix, 11836 

Gaudron , M 9 1 

Térébenthine, $19* 
Peaux > 45 1 bariq* 

24 caiffes. 
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A l’état ci-deflus je joindrai T J( ' ,n .. ( 
celui des vailleaux qui font fortis tej 15 
de Charles -Town pendant le i £S ;“ es 
même efpace de tems , chargés ^ 
des marchandifes du pays. (M l 



ET AT des l’dijfeaux qui font for- raentàU 
tis de Chœrles-Tolvn , chargés des bute 
marchandifes du pays , de l’amce efpece,c 



1724 à l'attnee 17 }6. 5e, te 

coton, c 

De 17x4 à «7M 1 1 J vùjftauxi ^ 

De. i 7 M à 17x6 i,i K[or ; 

De .7.6 à .,.7 ■>* y* 

De 1717 a 172.0 ' 

De 17x8 à 17x9 M 7 ;: f 0K 

De 1719 à 1730 *86 - -j' 

De 1730 à 1731 184 Kîh 

De 1731 à 173X i 77 Jfflds 

De X73X à 1733 xii mcd 

De 1731 à *734 balle 

De 1734 à >733 Mî (ide 

De i73î à 1736 X17 



Outre les denrées fpécifîées ded 
dans le premier de ces deuxétats, itt 
il fort tous les ans de Charlesr de] 
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jffli: Town en très -grande quantité 

ntfe du maïs , des pois , des cuirs-tan- 
tàtt nés, des feves, du boeuf, du porc 
A; & d’autres chairs faiées , des plan- 
ijs, ches , du bois de charpente, &c. 

L’Angleterre envoie annuelle- 

ii|i t\ nientalaCarolineenvironq-ovaii- 
:kf féaux chargés de laineriesdetoute 

ii(i efpece, de toiles pour faire du lin- 
I, ge, de toiles peintes, de tojpes de 
coton, de moufleünes, d’étotfes 
w de foie , d’uftenciles de fer de tou- 
tes fortes, de doux, de bierre- 
double, de cidre, de raifins-fecs, 
de poterie de terre, de tuyaux, 
de papier, de couvertures, de 
matelas, de chapeaux , de bas, de 
r; gands , de vaifielle d’etain , de di- 
ui nanderie, de poudre <1 tirer , de 
il/ balles, de pierres-à-fufil, de raf- 
>11 fade, de cordages, de pierres à 
«1 remoudre , de miroirs , de verres, 
, s [Æ de dentelle , de fil , de toute forte 
j( j (a j£ de menue mercerie, d’aiguilles, 
j { £hiii d’épingles, &c. 
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Ils rapportent en retour des 
peaux de daim, du ris, 6c d’autres 
marchandises. Outre ces quaran- 
te vailïeaux qui viennent d’An- 
gleterre à Charles-Town, il en- 
tre annuellement dans le port de 
cette ville près de deux cens vaif- 
feaux , tant d’Europe 6c d’Afrique 
que d’Amérique. Voici une lifte 
des bâtimens venans d’ailleurs 
que d’Angleterre, qui ont mouil- 
lé dans le port de Charles-Town 
en 1736. 

LISTE des B dtimens venant d' ail- 
leurs que d'Angleterre , qui ont 
mouillé dans le Port de Charles - 
Toivn en 1736. 



D’Afrique, r z 
D’Antigoa , n 

D’Auguftine , 1 $ 

D’Anguilla, z 

D’Anibon, 1 

Des Bermudes, j 

De Ballon, 19 



DélaBarbade, 17 
De Cowes , 1 

De Cadix , 1 

De Curaflau , 1 

De S. Euftache , 1 

De Géorgie , 9 

De S. Domingue, 1 

D’Hampshire, 
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D Hampshire dans 
la Nouvelle-An- 
gleterre , 3 

De la Jamaïque , 4 
De Lisbonne , 1 

De la Mobille , 1 

De la Caroline fept. 4 
De la Nouvelle- 
Providence , 16 

De Port- Roy al, 1 
De Topsham , 1 

De Virginie, i 
De Campêche , 1 

Du Cap Catoche , 1 
DeS.Chriftophle, 1 



DeFelmouth, 1 

De Gibraltar , 3 

De la baye des 
Honduras , z 
D’Irlande , 4 

De l’Jfle de Man , z 
De Mont -Serrât , 1 
De Madere , 4 

De la Nouvelle- 
York , 10 

De Philadelphie, 1* 
De Rhode-Iiland , f 
De TénérifFe> 1 
De Winyards , 1 

Total,»» 187 



En 1723 ,tems auquel il y avoir 
dans la Caroline environ 14,000 
Blancs 6c 31,000 Efclaves , les 
importations de cette Province 
montoient à 1 20,000 livres (1er- 
lings( 1,760 , 000 livres tourn.) 
premier couc ; Tes exportations en 
Angleterre étoient évaluées à 
zoo, 000 livres fterlings( 4, 6 oo y 
çoo livres tournois). La balance 

Ce 
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d„ commerce étoic pour lors 

ainfi : 



Exportations annuelles . 
de la Caroline en Angleter- 
re en productions naturelles , 

En efpeces (en 
comptant fur 6 o 
vaiiTeaux pour 
le tranfport des 
marchandées, ôc 

en p o Tant pour 
chaque vaifleau 

feulement 20 liv. 

Üerlings ) . • • x > 100 

Exportations annuelles d’An- 
gleterre à la Caroline en mar-i 
chandifes . . * ioojooouft-* 

Frais du tranf- 
port de ces mar- 
difes . . + 21,000 



; 20 1,200 h ft# 



' TllyOOO- 



Les Angloîs payant la valeur 
de ioo,ogo livres fterlings im- 
portées de la Caroline en Angle- 
terre avec celle de ni, ooo ; ils 
gagnoient 79, ooo livres fterlings 
(V, 877,000 livres tournois). 
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ut l'a Cette Province importoic ou- 
tre cela dans le mente tems pour 
environ 20, 000 livres fterlings 

7 m cD 

(460, 000 livres tournois) de 
denrées différentes, tant des In- 
des occidentales, que des autres. 
Colonies Angloilès du continent:. 

Aujourd’hui que la Caroline 
renferme environ 40 , 000 Noirs 



terre exerce aujourd’hui avec el- 
le, eft plus confidérable qu’il n’é- 
toit en 1713. 



Les habitans delà Caroline ti- 
rent de la Jamaïque, de l’île Sv 
Thomas , de Curallau , de la Bar- 
I bade, 8c des îles du Vent, du fu- 
. * €re » du rum,de la mélalïe, du 
coton, du chocolat, des Negres 
8c de l’argent. Les marchands de 
,|Cu la Nouvelle- Angleterre, de la 






Nouvelle-York, de la Penfilva- 

Ccij 
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nie, leur fourniflent du froment, 
de la farine, du biicuit, de la 
bierre-forte, delafaline, des oi- 
gnons, des pommes, du houblon j 
k prennent en échange des cuirs 
verds, des peaux de daims, des 
gans , du ris , des efclaves qui fonc 
des Sauvages pris en guerre , du 
gaudron, de la poix. 

Les Caroliniens vont chercher 
des vins à Madere 6c dans les au- 
tres îles del’Océan occidental. Ils 
envoyent jdans ces différens mar- 
chés des provifions de bouche, 
du mairrain, &c. 

En 1 7 1 o les différentes dalles 
des habitans de la Caroline é- 
toient dans le rapport fuivant; 
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R AP PORT des Habit ans de U 

Caroline. 



Blancs. 



Ç Planteurs. 
J Comme r- 
1 çans. 
Artifans. 





à 



12 ; 



Blancs. 

Sauvages 

fournis. 

Negres. 



au tout comme 




iool 



ET à l'egard des differentes Sectes 
parmi les Blancs . 



Epifcopaux. 
Prefbytériens , & 
Proteftans Fran- 
çois. 

Anabaptiftes, 

Quakers. 




à iô^ 



La main-d’œuvre eft extrême- 
ment chere dans cette Province. 
On n’y eft pas étonné d’entendre 
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un habile charpentier demander 
20 à 30 fchellings monnoye du ÿ (e5e 
pays par journée , outre la nourri- fû( j 

ture. Les falaires ordinaires d’un q, 
ouvrier y font de douze à quinze 
fhellings par jour. 

Indépendamment de la mon- 
noyé de papier qui va pour la Ca- ^ 
roline méridionale à 1 5 o , 000 li- 
vres fterlings , ( 5 , 7 5 o , 000 li- 
vres tournois) 6c pour la Caroli- 
ne feptentrionale à 52 ,000 livres £( 
fterlings (1196, 000 livres 
tournois) , les elpeces trappees au ; & 
coin de France 6c d’Efpagne , ont : V 
cours dans ces deux Colonies, ain- ^ , 
fi que les rixdalles 6c les pièces de ^ 
huit. On y voit fort peu d’efpeces ; \ 
Angloifes. Le change fur la Gran- !/ > ’ 
de-Bretagneétoit au mois de Fé- ^ ^ 
vrier 1739 dans la Caroline fep- ^ 
tentrionale à 900 pour cent, 6c 
dans la méridionale à 700 pour . 
cent. Le ris 1ère dans cette aer- 
niere Colonie de gage d’échan- 
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dis Colonies Angloises. ji ® 
„ c général. On fait des marché» 
payables en ris. La Caroline doit 
cetce produétion au hazard. U 11 
vaifleau qui revenoit des Indes 
orientales fit naufrage fur fes co- 
tes Il étoit chargé de ris qu on ré- 
pandit fur terre ,6c qui y vint .cres- 
bien. Depuis les Colons ont lait 
de la culture de cette plante) ob- 
iet principal de leur occupation.. 

Des Suiflés au nombre d envi- 
ron î oo conduits par M. Purry , 
fe font établis dans la Caroline en 

I7 , 0 & yontbâtiPurnfbourg. 

Quelques Vaudois chaflés de leur 
pays par un Edit du Roi de Sar- 
daigne publié au mois de Juin 

1 7 5° » ^ onc j°* nts a eux * 
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II La Nouvelle - Géorgie eft 
enclavée dans la Caroline. Elle 
s’étend du trentième degre 30 
minutes latitude fcptentrîonale, 
au trente-deuxieme , entre la rt- 



Etablifle- 
ment d’u- 
ne Colonie 
dans la 
Nouvelle- 
Géorgie^ 
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viere de Savanah au nord &, celle 
d’Alatamaha au fud. 

Le pays qu’elle embrafle a fait 
partie de laCaroline méridionale 
jufqu’en 1731, que quelques per- 
sonnes de coniidération conçu- 
rent le deflein de former un éta- 
bliffement dans cette contrée. El- 
les avoient en vue de procurer 
aux pauvres de la Grande-Breta- 
gne les moyens de Subfifter, & 
même de fe rendre utiles à la na- 
tion , au lieu de lui être oné- 
reux. 

La charité d’un particulier don- 
na lieu à cette entreprife. Il légua 
une Somme allez conlidérable 
pour être employée à la délivran- 
ce des débiteurs infolvables dé- 
tenus en prifon par leurs créan- 
ciers , 6c nomma M. James Ogle- 
thorpe, membre du Parlement, 
avec une autre perfonne pour en 
difpofer Suivant cette intention. 

M, 

t 



J)is( 
M.0 
lomme 
jeficent 
ôigiié e 
pur det 
«'etoient 
iesComi 
repondir 
jtlni.0 
devenir 1 
jet, dom 
ongranc 
Il le liât 
è cette 



Colon 

mène 

étoien 

vieni 

hï\' 

indn 

Ç%i 

à le: 



« 

i 



i(Ü 

îft 

6 ?- 

ce 

me 

:is& 

ÎOC® 



M 

iàbij 

IC 5 

lidfcl 

Jlfe 

l 

iiffi 

hm 

îfltt 

'iC;. 

iWfl. 

pOC5 

;OïO' 

11 




des Colonies àngloises. 315 
M. Oglechorpe pafloit pour un 
homme actif, amoureux de gloi- 
re & entreprenant : ils’étoit dif- 
tingué en faveur des prifonniers 
pour dettes dans les débats qui 
s’étoient élevés dans la chambre 
des Communes à leur occafion. H 
répondit au choix qu’on avoit fait 
de lui. Ce legs lui fembla pouvoir 
devenir le fondement d’un pro- 
jet, dont l’utilité s’étend roit fur 
un grand nombre de malheureux. 
Il le data même que fi le produic 
de cette donation grofli par les 
fonds que l’on pourroit tirer de la 
libéralité des perfonnes charita- 
bles, étoit appliqué à fonder une 
Colonie dans les parties les plus 
méridionales de la Caroline qui 
étoient encore défertes, on par- 
viendroitaifémentà's’emparer de 
la Floride Efpagnole , à troubler 
infiniment dans les fuites les Fran- 
çois de la Louifiane , St peut-être 
à les en chafler. Rempli de ces 
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vues , il embraiïa avec ardeur Avec 
l’occafion de s’acquérir de la con- pies c 
fîdération , en rendant un fervice K leur 
finale à fa patrie. ; f toutes/ô. 

' Ne manquant point d habileté Japoilb 
pour faire goûter fes idées , il fut loues, ef 
engager dans fon projet plufieurs ra jaes d'e 
membres du Parlement qui a- les p 
voient du crédit en Cour. Ces E iaieres 
dignes patriotes obtinrent faci- i cm etau: 
lement du Roi fon agrément pour ^[çolem 
la fondation de la Colonie qu ils IÎW .R^ 
méditoient. Ce Prince détacha ^\ t { 
en leur faveur une partie de la j^l eKr 
Caroline, érigea ce canton en une «toi 
Province particulière fous le nom 
de Géorgie, 6c leur en donna en 
propriété les fept huitièmes dont ^ , 
il étoit le maître. L’autre huitième ipfts c 
appartenoit au Lord Çarteret. cnvl | e i 
De plus le Roi les réunit en corpo- Lel 
ration par une charte , ; lous le neut c 
nom de Cormnif aires four l'etablif- diip rc 
fanent de U Colonie de, la Géorgie en jj^ 
Amérique. . ’ J - fais 
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Avec la propriétédes fept-hui- 
tîemes de ce canton , la char- 
te leur abandonne la pêche de 
toutes fortes de poiffons , même 
des poiffons royaux , comme ba- 
leines, efturgeons ; enfemble les 
mines d’or ôc d’argent , les per- 
les, les pierres précieufes, 6c les 
minières de toutes autres fortes 
de métaux Sc minéraux , à la char- 
ge feulement de relever du Cha- 
teau-Royal de Hampton-courc 
dans le Comté de Middlefex en 
Angleterre , & de payer annuel- 
lement une redevance de 4 shel- 
lings ( 4 liv. 1 1 lois tournois ) par 
chaque centaine d’acres des ter- 
res de cette conceflion , dix ans 
après qu’elles auroient été miles 
en valeur. 

LeLordCarteretfefitun hon- 
neur de contribuer à la réulhtc 
du projet charitable des Commif- 
faires, en leur cédant fes droits 
fur la partie des terres qui lui ap- 

Dd ij 
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partenoient dans l’étendue de Mj* 
leur conceffion. t ff';, ; 

Onfituneefpecedequetedans rwe 1 
route l’Angleterre en faveur de 
j’entreprife. La collecte fut con- àiiere. 
fidérable. Le Parlement y joignit Aumet 
10,000 livres fterlings ( i 3 o, ooo m an 
liv. tournois). Ces fonds mirent feorgie £ 
lesCommiflaircs en état d’ache- »,&< 
ter les provifions S c l’attirail né- Pïade tei 
cefiaires pour l’exécution de leur àiresenvc 
plan. ûdk 

Le fix Novembre ils firent em- penu 
barquer à Gravefend cent per- de env 
formes fur le vaiffeâu Y Ame , du pii et 
port de deux cens tonneaux : 6c inprs. 
le 1 5 M. James Oglethorpes’em- Outre 
barqua aufli fur le même vaifleau Sgcfat 
pour conduire en perfonne les ion, il 
premiers travaux de la Colonie, tou 
I l arriva à la Caroline le 15 du ms 
mois de janvier 1 7 3 3 * fonfià 

Les fécours qu’il reçut des ha.- perfon 
bitans de cette Province favori- cent 
ferent fonentreprife. Après avoir «cor 
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fait alliance avec les Sauvages du 
pays, il jetta les fondetnens d’u- 
ne ville fur les bords de la Savan- 
nah, & lui donna lenomdecette 
rîviere. 

Au mois de Mai un autre vaiï- 
feau arriva d’Angleterre à la 
Géorgie avec de nouveaux -Co- 
lons, &. des provifions fraîches. 
Peu de tems après, les Commif- 

faires en voyerentencore cinquan- 
te familles. Ces différens embar- 
quemensconduifirent dans la Co- 
lonie environ yoo perfonnes , 
parmi lefquelles il y avoic 1 1 5 é- 
trangers. 

Outre ce nombre, dontlepaf- 
fage fut payé par la corpora- 
tion , il y eut environ 1 1 Maîtres 
avec 1 1 6 valets, qurfe tranfpor- 
terent en Géorgie à leurs dépens» 
Ainfi dans la première année 6 1 S 
perfonnes s’embarquèrent pour 
cette Province, parmi lefquelles 
on comptoic 310 hommes ,115 

D d iij, 
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femmes, ioi garçons & 83 fil- bandits 

les. . 

En 1735, des Montagnards Moite 

d’Ecofle au nombre de 1 5 0 vin- fort loi 
rent augmenter cette Colonie nàw 
naiflante. Ce font eux qui occu- ilse'toier 
pent la Nouvelle-Invernefffituée fcbfiftan 

fur la riviere Alatamaha. M. Ojletho 

Oglethorpe qui y avoit conduit jlatairs 
la première peuplade, 8 c quiétoit Leie! 
repafié en Angleterre avec To- Siltzboi 
mochichi , Chef de la nation Sau- ierlesPi 
vage , avec laquelle il avoit con- Ad^Ioîs 
tra&é alliance, revint cette me- te In 
me année dans la Géorgie, & flafeiir! 
amena avec lui trois cens perfon- leurpro 
nés. tafoa 

Il eft à remarquer que ce To- feç; 
mochichi qu’on fit beaucoup va- terre i 
loir en Angleterre , & que lur le 
rapport d’un grand nombre d’au- ^ 
teurs Anglois , on repréfente icî <} ece 
comme le Chef d’une nation ,n é- £ r 
toit, félon quelques-uns, que le 
Capitaine d’environ trente-huit p roy 
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bandits, bannis depuis peu par 
leur propre nation , laquelle ha- 
F bitoit dans l’intérieur des terres 
j«' fort loin de la mer 5 Sc que ces 
'M malheureux , dans l’embarras ou 
m ils étoient pour fe procurer leur 
fk fubfiftance, eurent recours à M. 
k: Oglethorpe, qui leur fie donner 

cobc. plufieurs fois des vivres. 

quiè' Le zeleaveugle de l’Evêque de 

m, Saltzbourg l’ayant porté à chaf- 
tioè 1 er les Proceftans de tes Etats , les 
Anglais les invitèrent a palTer 
tttis dans leur nouvel établiflemcnt. 
rçiu Plufieurs familles acceptèrent 
(jelj leur propofition. Ce font elles qui 
ont fondé le Vieil & leNouvel- 
Ebenezer. C’eft ainfi que l’A ngle- 
C0J p terre & fes Colonies deviennent 
gk' le pays de toutes les nations , éc 
ne.- que le peuple Anglois fe fortifie 

:feié de ce quelesautres perdent. 

[jji/d En 1737 il y avoit cinq villes Etat j a 
S| (pt£ &. quelques villages dans cette Colonie. 
$ic Province , outre diverfes habita- 

D d iiij 
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tions répandues dans la campa- 
gne. Savannah la capitale, conte- 
noic alors environ 140 maifons, 
fans compter les magafins ni les 
bicoques. 

Après Savannah , Augufta eft 
la place la plus forte. Ceux qui 
demeurent dans ce lieu , commer- 
cent avec les Sauvages. Le trafic 
qu’ils font, eft tel que dans le 
cours de l’annce 1738, ils en- 
voyèrent ioojoooliv. pefantde 
cuirs-verds à Savannah. En 1739 
on y comptoir 600 habitans oc- 
cupés à ce négoce, indépendam- 
ment des planteurs. 

On partage la Géorgie en deux 
diviftons. La feptentrionale com- 
prend : 



Savannah. 

New - Ebene- 
zer. 

Augufta. 



vil- 

les. 



Old Ebenezer. 

Hampftead. 

High-Gate. 

Abercorn. 

Skindwe. 



i 



villa- 

ges. 



La méridionale eft moins peu- 
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siée, on n’y trouve que deux vil- 
es Se un village. 



Il y a de plus trois forts , le fore 
Argyle , le fort Saint-Andrew, le 
fort Saint-Auguftin. En 1741 
eftimoit qu’il n’y avoit que nulle 
âmes dans la Géorgie. 

Il s’en faut beaucoup que les 
progrès de cette Colonie répon- 
dent à l’argent que la nation Am- 
gloifea dépenfé pour elle. Les dif- 
férentes quêtes que l’on a faites, 
en fa faveur dans la Grande-Bre- 
tagne St dans l’Amérique Angloï- 
fe,ont produit de très-grandes 
Commes } Sc indépendamment de 
defes coUedes, le Parlement en. 
1738, avoit déjà accordé pour 
lafoutenir 66, 000 livres fterlings 
(. 1 , 5 1 8 , 000 livres tournois ) par 
les 6 , 8 , 9 Sc 1 o S. George IL 




rrcucnLd. f - 

New - Inver- Vvilles. Barikmake. £ village. 



■■Man 










3 1 2 Histoire et Commerce 

Produc- On die que le fol eft: médiocre 
tions, & jans i a Géorgie. Elle fournit ce- 
de'laGéor- pendant du ris, de la poix , du 
gie* gaudron , du chanvre , du lin , 
de la cire végétëe, de la cire or- 
dinaire. On y fait de la potashe. 
Plufieurs vaifleaux trouvent tous 
les ans dans cette Colonie une a f- 
fez grande quantité de ces diver- 
ses marchandées pour en faire 
leur charge. 

Il y croît des arbres de la plus 
belle hauteur , très-propres pour 
les mâtures 6c pour toute forte de 
conftruétion. Les bois pour la 
teinture & pour la marqueterie 
n’y manquent pas. 

Les mûriers font fort communs 
dans ce pays. On fe flatte en An- 
gleterre d’y pouvoir élever des 
vers à foye. Deux ou trois Pié- 
montois ont été envoyés dans la 
Géorgie pour montrer aux habi- 
tans à gouverner cet utile infe&e. 
ils font en effet parvenus à avoir 
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de la fove parfaite 5 mais en fi pe- 
tite quantité que le produit n en 
mérite aucune attention. Il e t 
difficile de penfer que cette recol- 
te devienne abondance , tanc que 
la Colonie ne fera pas plus nom- 
breufe , 6c qu’on n’y aura pas plus 
demains pour défricher 6c culti- 
ver les terres. . 

Le défaut de population dans Contour- 

cette Colonie naît moins de la 
nouveauté que de la mauvaife 
conftitution de fon gouverne- 
ment. H ne reflemble point a ce- 
lui des autres établiflemens An- 
clois. Le peuple n’y a aucune au- 
torité. Elle eft confiée toute en- 
tière aux Commifiaires. Ils 1 exer- 
cent par un Confeil compofé de 
vinut-quacre d’entr’eux , qui de- 
meurent à Londres. Ce Conteil 
nomme les Magiftrats qui veil- 
lent dans la Province à la manu- 

tention de la police. Il leur en- 
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voye les inftru&ions qui doivent 
leur fervir de réglé. 

Les Commiflaires fe font pré- 
valus du pouvoir que la charte 
leur donnoit pour établir des loix 
fondamentales , fuivant lefquel- 
les le Colon leur eft entièrement 
aflujetti , & qui les rendent en 
quelque façon maîtres abfolus de 
fa liberté & de fa propriété. 

Pour toute Juridiction , la 
Géorgie n’a qu’une Cour de 
Chancellerie , compofée d’un 
très - petit nombre de Magiftrats, 
à la difcrétion defquels la vie 6c 
les biens des particuliers font fou- 
rnis. Aucune borne ne reftraint 
l’autorité du Confeil ou des Ma- 
giftrats qu’il commet. Enforte 
que s’ils prennent de faufles me- 
fures , comme il eft très-poffible 
que cela leur arrive, en leur fup- 
pofant même de bonnes inten- 
tions , les Colons font dans la né- 
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ceffîté de s’y conformer contre 
leurs propres lumières êc contre 
leurs intérêts. 

Aux mécontentemens quunc 
pareille forme de gouvernement 
devoit produire , les Commifiai- 
res avoient joint de nouvelles 
fources de dégoût par le fyftême 
qu’ils fuivirent dans la diftribu- 
tion des terres de leur conceïlion. 
Ils ont divifé le pays en petits al- 
leus de 50 âcres de terre, & ils 
avoient arreté que les defeendans 
mâles du tenancier à qui ils les 
cédoient, pourroient feuls lui fuc- 
céder •, que les filles memes , ni fes 
autres parens ne participeraient 
pas à ce droit , &c cjuau défaut 
d’hoirs mâles de fon corps , fes 
terres retourneroient dans les 
mains des Commiflaires. 

La défenle au tenancier de ven- 
dre, louer, ou échanger fes ter- 
res j celle de fe fervir de Nègres , 
êc de réunir en fa perlonne plu- 
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fieurs alleus ^achevèrent de déta- 
cher les Colons de leur nouveau 
féjour. Une grande partie défer- 
ra pour pafîer dans la Caroline 
méridionale , & dans les autres 
Colonies Angloifes : d’autres re- 
vinrent en Angleterre. Si l’on doit 
ajouter foi aux difcours de ces 
Transfuges , les mille perfonnes 
que l’on comptoir dans la Géor- 
gie en 1741 , étoient le refte d’en- 
viron cinq mille qui y avoient 
débarqué depuis 1731. 

Les Commiflaires ont cepen- 
dant réformé les loix qu’ils a- 
voient faites au fujet de l’héré- 
dité des terres. Les filles fuccé- 
dent à préfent, &. le tenancier, 
au défaut d’héritier, peut dif- 
pofer de fa pofièflion par tefta- 
ment. Us ont de même adouci 
d’autres claufes qui limitoient 
trop la propriété des Colons fur 
les terres qui leur étoient aban- 
données. Mais outre que quand 
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une fois les efprits font: effarou- 
chés , on ne les ramene pas aifé- 
ment , il refte encore bien des 
changemens à faire dans la conf- 
titution pour que les peuples trou- 
vent quelque avantage à s’habi- 
tuer dans ces cantons. 

III. Cette Colonie inte'refle Obferva- 
beaucoup les Anglois , moins (jgjSL 1 * 
peut-être par l’efperance dont ils 
fe flattent d’en tirer les foyes êc 
vins qu’ils achettent en differen- 
tes contrées de l’Europe , de 1 A- 
frique, & de l’Afie, que parce qu’- 
ils la regardent comme la fron- 
tière qui met à couvert du côté 
du fud leur établiflement fur la 
terre ferme d’Amérique , contre 
les entreprifes que pourroient 
former les Efpagnols ouïes Fran- 
çois , fl ceux-ci venoient à fe for- 
tifier dans la Louifiane , ainfi qu’- 
il efl: de leur intérêt de le faire. 

. Telle eft la vue dans laquelle 

t ' i 
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les Anglois cherchent à s’étendre ^ | a! 
du côte de ces derniers. En même j ae J 
tems qu’ils s’efforcent de lesref- Llqui 
ferrer dans des limites étroites, ^ f e j 
en même tems qu’ils préparent ( a 
des obftacles au deflein que les ’ s 



la fuite contre la Géorgie & la 
Caroline -, ils avancent vers leur j flConte j 
but fecret , qui eft d’enlever à l’Ef- 
pagne ce qu’elle pollede fur cette (0 j s ^ j 
partie du nouveau continent, & byj e f 
de s’approcher du golphe du Me- 
xique , afin d’en commander la merce ' 
navigation , & de s’emparer fuc- 
ceffivement du Mifïillipi même, jj^ 
dont la poffeffion excite extrê- • ^ 
mcment leur cupidité par la com- 
modité qu’elle leur fourniroit ^ 
pour un commerce de contre- 
bande immenfe avec la Nouvel- ;• 

k-EIWnc ‘Bell, 

Ils fe livrent d autant plus volon- ^ j. 
tiers à travailler fur ce plan, que n > a ' 
quand même il ne fe rempüroic ^ 

pas, 



François pourroient former dans 
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pas , la tentative ne fauroit man- 
quer de leur procurer toujours 
quelque avantage. Car la Géor- 
gie fe peuplant plus qu’elle ne 
l-’eft , comme fans doute elle fe 
peuplera fi on leve les difficultés 
qui ont empêché jufqu’ici le Co- 
lon de s’y plaire , elle donnera, 
inconteftrablement un échec con- 
fidérable au commerce des Fran- 
çois de la Louifiane par le trafic 
qu’elle fera avec les Sauvages de. 
l’intérieur des terres. Le com- 
merce qu’elle exerce déjà met a: 
portée d’en juger. 

Il faut oblerver que la Géor- 
gie eft fituée au débouquement 
du Canal de Bahama, par où les- 
gallions doivent néceflairement 
pafler , de même que tous les na- 
vires qui reviennent de Porto- 
Bello ôc de la V éra-Crux , & que 
de l’autre côté de ce canal , qui 
n’a dans quelques endroits que: 
vingt'cinq lieues de large, l’An- 

Ee 
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oleterre poflede 111c de la Provi- 
dence. Cette pofition a fait croire 
à ceux qui ne connoiflent pas al- 
fez le topographique des lieux 
que les Anglois étoient les maî- 
tres d’arrêter les vaifleaux qui na- 
visuoient dans ce détroit -, Se ils 
ont avancé qu’on ne pouvoir 
defirer à la Géorgie une htua- 
tion plus propre pour cet e et, 
fur-tout depuis que l’on avoit de- 
couvert fur fes côtes d’excellens 
ports ignorés jufqu à ces derniers 
tems. 11 eft bon , pour détruire 
leur erreur , de dire ici que ' a 
force des courans qui dominent 
dans le canal de Bahama , 6c aflez 
loin au long des cotes de la F o- 

ride, empêche de croiler dans ce 

parage , outre qu’on y trouve 

beaucoup de rochers a fleur d eau, 

& qu’il s’y éleve des rempotes 
très-fréquentes , qui y rendent la 

mer très-dangereufe. 

C’eft à caufe de ces inconve- 
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niens cjue les An^lois fouhaicenc 
avoir un porc fur le golphe du 
Mexique qui les mette en état 
d’y mâîtrifer totalement la navi- 
gation -, & la vue du gouverne- 
ment d’Angleterre, en ta von fane 
l’établiffement de la Géorgie, a 
été de marcher vers cet objet , 
qui deviendroit un moyen de te- 
nir l’Amérique Espagnole dans la 
dépendance de la Grande-Bre- 
tagne. Car les perfonnes éclairées- 
parmi la nation Angloife , ne peu- 
vent guereefpérer que l’on récol- 
te jamais beaucoup de foye dans 
cette Province, ni qu’on y falle 
de bons vins, non plus que dans- 
les autres Colonies. 11 faudroïc 
du moins que les circonllanccs- 
des lieux changeaient extrême- 
ment ce qui , vu le cours actuel 
des chofes , ne peut être l’ouvra- 
ge que de plufteurs âges d’hom- 
me. La quantité & l’antiquité des- 
bois qui couvrent ces contrées. 
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font caufe qu’il y régné une hu- 
midité qui fait périr les vers à pM es 
foye de langueur y donnent QP 
naiiïance à des nuées continuel- jénrqui 
les d’infeétes qui tuent ceux de \hcodm 
ces vers qui réfiftent à l’effet de d'Europe 
l’humidité. ^ c P our , 

A l’égard de la vigne , l’efpece wd, qu' 
qui eft naturelle au pays y pouffe lécs, & q 
trop tôt au Printemps. Les froids ps «do. 
qui furviennent dans ce climat ifs.Ceq 1 
après quelques jours très-doux, pis vraifc 

iorfque la laifon n’eft pas encore pans q 1 

bien décidée , gefent les bour- premier [ 

geons , êc détruifent la vendange. que. Qi 
Les raifins de cette vigne ont un titréii 
autre inconvénient; ils font rem- dfotp 

plis d’un jus aqueux, incapable de eut dot 

faire une liqueur de garde, &: qui ment ut 
ait du corps; & ils ont la peau Ci dans 11 
tendre , que d’ordinaire elle cre- merce ■ 
ve avant que les grains foient par- Que 
faitementmûrs. On a voulu y cul* desAr 

tiver des plans apportés d’Éuro- dehÇ 

pe. L’expérience n’a pas réufli* ils- rie 
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Les infectes , donc le pays eft rem- 
pli, les ont toujours dévorés. 

Quelques Auteurs Anglois di- 
fent que l’on remédie à tous ces 
inconvcniens en greffant la vigne 
d’Europe fur la vigne Indigène, 
que pour lors celle-ci pouffe plus 
tard, qu’elle échape ainfiaux^ ge- 
lées, & que les feuilles n’en font 
pas endommagées par les infec- 
tes. Ce qu’ils avancent ne paroît 
pas vrailémblable. Il y a plus de 
yo ans que l’on a tranfplanté le 
premier plan d’Europe en Amé- 
rique. Quelle apparence , s’il y 
eût réuffi , que les Anglois n’en 
euflent pas embraffe la culcure : 
eux dont les achats de vins for- 
ment un article ff défavantageux 
dans la balance de leur com- 
merce ?- 

Quelles qu’ayent été les vues 
des Anglois dans l’établiffement 
de la Géorgie , il eft bien fur qu - 
ils. n’ont pas pris la vraie route 
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pour la faire fleurir. Leur idée 



d’en faire un petit état militaire, 
& les loi* dre fiées conforhié- 
ment à ce plan font l’ouvrage 
d’une fpéculation dénuée d’expé- 
rience. On a fubftitué la contrain- 



te à la liberté néçeflaire pour la 
formation des Colonies. De* la 



des Co 
« ouf foi 
Il s’eft 
tes entre 
je au fui 



vient que les habitans que l’on 
envoyé en Géorgie n ont point de 
goût pour s’y fixer. Ils défertent : 
la population ne fait point de 
progrès: dès-lors point de com- 
merce , 6c fans commerce que de- 
viendra l’état militaire? Perfon- 
ne ne s’empreflèra d’en être mem- 
bre. Car , fuivant la remarque 
d’un homme moins recomman- 
dable par les diverfes fonctions 
honorables dont il eft charge , 
que par l’étendue de fes lumières 
eft-il néçeflaire de fortir d’Euro- 
pe pour trouver à faire le métier 
de fimple foldat , fans efpérance 
d’v ajouter une fortune- folide 



Colonies 
. HCirofit 
jairelatr 
les Indiei 
Les Ce 
fieontû 



déçois le 



le plus 
main, F 
w, très 
Ilsfefc 
pour ei 
la Car 
en co 
birqx 



fons • 
P 
tie c 



I 



r 



des Colonies Angloises; 3 3 5 
ife pour foi & pour fa famille ? 
m, Il s’eft élevé de grandes difpu- 
w tes entre la Géorgie &• la Caroli- 
ne au fujet de la navigation de la 
tes Savannah qui fépare ces deux 
Mit Colonies , & que les habitans de 
m; la Caroline remontent pour aller 
Dt. faire la traite.de la pelleterie avec 

pie': les Indiens. , 

m Les Commiflaires de la Geor- 



‘ l " rr,lr>mV s’étendroit 



MIE: Les LOmimuduw 

U gie ont fait inférer dans leur char- 
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i 9 . Que les barques qu’ils ont 
failles étoient chargées de rum , 
dont l’introdu&ion eft défendue 
dans la Géorgie. , 

3°. Que ces barques etoient 
équipées pour commercer avec 
des Indiens qui dépendoient de 
la nouvelle Colonie. 

Les Caroliniens ont refuie de 
fe rendre à cesraifons s & pour fe 
mettre à l’abri des faifies , en con- 
tinuant de naviger fur la Savan- 
nah , ils ont armé leurs barques, 
allez bien pour ne pas craindre de 
ïes voir attaquées. 
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